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L*E N T R EE 

AV CVRIEVS 

de la langue Françoife. 

A parole , fille 
puinaye de la 
f raifon , eftfans 

ta 

doute le plus vi- 
fible caradlere qui diftin- 
;ue les Homes d*avecles 
êtes, Mais parler avec pu- 
reté & beauté, c'eft ce qui 
fait la Jifferance des Sages 
& des Ignorans, des Hon- 
nétesGens & duVulgaire. 
L'excellance de cete per* 
fexioft fi rare, fe peut juger 
par la difficulté quUIy a 
de l'acquérir : & cete diffi- 

. * % cul- 



L'Entrée. 

?té par le peu de Perfon- 
nes, qui arrivent au haut 
point de l'Eloquence. On 
ne peut nier toutefois que 
ce ne foit un bien tres- 
«minant , puî-qu'il n'y a 
perfonne qui même par 
un inftinâ; de la Nature 
humaine, n'en fouhaite la 
pofleflion : & que tous les 
Hommes pouflez d'un 
fentimant gênerai , ont d« 
Teftime&de lareverance 
pour Ceus qui font avan- 
tagez de quelqu'vne de fes 
parties.L'Antiquité abien 

ozé en faire des Dieus.Té- 
moin le Mercure de la 
Théologie fabuleuze. Et 
rHerculeGau]ois,que nos 
Ancêtres depeignoient 

, corn- 
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comme un Orphée,* tirant 
les Peuples après luy avec 
des chaînons d*or, qui les 
Il oient à fa langue. L'Hi- 
ftoire Apoftolique ne dé- 
peint-elle pas les Lycao- 
niens , qui ravis de la cele- 
fleEloquence de S.Paul,3c 
le prenant pour un Dieu, 
veulent à toute force luy 
prefanter des Sacrifices. 

C'est ce qui m'a fait 
autrefois remarquer, que 
trois quaiitez plus éclatan- 
tes ont toûjours eflé les 
fondemans du crédit , de 
l'autorité, & delà reputa- 
tion;la Puiflance, la Sçian- 
ce,8c TEloquence. Ce font 
peut-eftre les trois Grâ- 
ces , qui s'embraflent les 

* î vnes 
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vnes les autres. Mais fi 
étroittemant , que leur 
vnion s*eftant randue" in- 
difToluble, elles font aufsi 
infeparables. On voit de 
vray , que comme fi elles 
dépandoient d'une même 
deftinée elles ont ordi- 
nairemant même nai flan- 
ce, mêmes progrés, & mê- 
me decadance. 

Dans les fieclespaflez 
TEmpire des Grecs & des 
Romains fait afTez con- 
noitre , qu'il elT: bien mal- 
aizé de refoudre fi leur 
Grandeur doit davantage 
à la Puiflànce , qu'à la 
Sçiance ou à l'Eloquance 
de cesPeuples qui ont efté 
les maîtres de l'Vnivers. 

En- 
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Encore aujourd'huy , nô-^ 
tre Monarchie Françoife 
eftvn illuftre témoignage 
que ces grandes perfe- 
ctions marchent à peu. 
prés d'un même pas, dans 
l'établiflemant & dans la 
conduite des Etats. lû- 
que-là, que commedans 
la nature des lors que le 
Soleil a atteint le plus 
haut point de fon éleva- ^ 
tion, il commance à s'a- 
baifler vers fon couchant : 
de même quand ces trois 
chofes font arrivées à leur 
dernier période, elles s'af- 
foibliflent à mezure que la 
Grandeur de l'Etat avec 
lequel elles floriflbient , 
famble pancher à fa ruine. 

* j. La 
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La raifon en peut efire 
prife de Textréme difficul- 
té qu'il y a de rreuver le 
milieu de toutes chofcs, 
ou à s'y arrêter quand on 
Tatreuvé. Ce quieftvray 
particulieremant , en la 
perfexion de nôtre Lan- 
gue Françoife. Car tout 
ainfi que la parole de 
l'Homme fuyarde & chan- 
geante, ne peut eftre re- 
prefantée par les traits 
d'aucun pinceau: de mê- 
me le bien-dire ne fçauf oit 
eftre dépeint de fes cou- 
leurs plus natureles,ny en- 
fermé tout entier dans le 
détroit des règles & des 
préceptes. 
Cete vérité néanmoins 

ne 
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ne doit pas empêcher quU 
conque fait profeflîon d'e- 
ftre honnête Homme,d'é- 
tudier à faire rexpreffion 
de fes penfées àvec tou- 
tes les beautez du Langa- 
ge, qui le peuvent randre 
recommandable. Sa perfe- 
xion la plus achevée, au 
jugemant de tous les Sa- 
ges, c'eftde ne pécher par 
aucun excès, La négligence, 
8c raffeterie font égale- 
mant vicieuzes en cét en- 
droit. 

Ce qui efl: rude & grof- 
fier,choque les oreilIes:Ie5 
trop grandes delicateffes, 
font inftpides: & les fub- 
tilitez trop raffinées , s'é- 

vaiiouiflent enfumée. La 

pa- 
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parole, qui fert de truche- 
mant à la vérité , & aus 
plus belles productions 
de rEfprit humain;ne doit 
pas eftre habillée ny com- 
me les gueuzes , ny 
comme les débauchées. 
C*eft une illuflrePrincef» 
fe, qui veut eflre parée fe* 
Ion les lois de la bien- 
feance , & marcher toû- 
jours avec honneur. En 
matière de difcours , 
faire fon principal des 
mots choijis ^ à la moJe, 
c'eft un foible amuzemanr, 
11 eft de cete politefle » 
comme du verre : le plus 
luifant , eft le plus frâile. 
Et les é pées brillantes , à 
doréesj uc font pas toû- 

jours 
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jours celles qui ont la 
meilleure pointe, ny le 
meilleur tranchant. 

Pourmoy, jeveus bien 
que l'on parle avec pro^ 
prieté , pureté, & élégan- 
ce; foit dans le public, foie 
dans laconverfation.Mais 
certainemant toute la grâ- 
ce & Teflicace d'un dif- 
cours fe pert, fiTart pa-r 
roit plus que la nature : & 
fi au préjudice d'une naï- 
ve liberté , l'on parle toû-. 
jours avec fcrupule& con- 
trainte. 11 n'y a rien,difoit 
vn Ancien , qui fente plus 
mal que Celuy qui efl tou- 
jours rampli de parfums. 
Les paroles au fonds ne 
font inftituées, que pour 

* 6 fer- 
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fervir aus panfées. Et c'eft 
vue étrange injuftice, de 
randre les méditations de 
rEfprit , efclaves d'une 
chofe fi foibic comme efl: 
le langage 5 puî - que la 
bonté , principalemant en 
cét endroir,dôit eftre pré- 
férée à la beauté. 

Afin de ne pas s'égarer 
dansvne route fi difficile^ 
je croy s qu'on doit fe laif- 
fer conduire à trois chojes ; 
qui comprennent tous les 
préceptes, que Ton peut 
donner fur ce fujer. 

La première , c*efl: la 
RaifoH'j qui fuivant les lois 
de la Grammaire , de la 
Dialectique, & de laRhe- 
torique/prefcrit certaines 

re- 
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règles dans le difcoiTrs, 
dont il ne faut pas aize-» 
mant fe départir. 

La féconde, cefl: /Tz^^^, 
qui famble eftre le Roy ou 
le Tyran tant de la parole, 
que de l'Ecriture. 

La troiziéme , c'efi: /'yf- 
nalogiey que nôtre Langue 
Françoife , par exampie, 
peur avoir avec les Etran-r 
gères. J'enrans celles d'où 
elle tire fon origine, com- 
me la Greque & la Latine: 
& celles qui luy fontvoi- 
fines, comme l'Efpagnole 
& l'Italienne. 

Cepandant il arrive que 
la Raifon n'efl: pas toû- 
jours ou connue,ou fuivie. 
Que rUzage n'efl: pas 

moins 
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moins douteus & incer* 
tain, qu'inconftanc & bi- 
zarre. Et que les autres 
Langues fe treuvent fou- 
vant dans les mêmes pei- 
nes que la nôtre. De forte 
que nos Voizins eftant 
d*ordinaire auffi malades 
que nous , nous ne pou- 
vons en atcandre un entier 
remède. En effet , quoy 
qu'on en dife, jenevoys 
aucune Langue, qui n'a- 
bandonne fouvant la Rai- 
fon. Je n'en voys point, qui 
mémecefambleà deffein, 
ne renonce quelque-fois 
à fes preceptes,autori2ant 
rVzage au pejudicedela 
doftrine : & qui ne fafle 
pafler des péchez pour 



Jhs Cîtrieits» 

des vertus , & des mon- 
ftres pour des miracles. Il 
n'y a point de Nation qui 
parlant ou écrivant, ait pû 
jûqu' icy éviter toutes les 
équivoques: ny pronon- 
cer entieremant les paro- 
les comme elle les écrit,ou 
les écrire tout ainfi qu'el- 
le les prononce. 

Je n'entreprans pas de 
porter la lumière dans ces 
Nombres obfcuritez. Je 
propozefeulemant, qu'à 
mon avis, la plusjufte ré- 
gi e i c'efl: de faire vn tempe* 
rammant de la Raifon , de 
IVzage, &de cete Ana- 
ogie de nôtre Langue 
ivec les autres.Et cela pre- 
lant ce qui eft en tous 
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les trois de plus pur & de 
plus approchant du mi- 
lieu , que l'on dit eftre le 
fiege de la vertu »* avec ce 
qui eft plus conforme aus 
bons fens , plus facile à la 
Langue, plus agréable 
rOreilie. En vn mot , ce 
qui enrichît davantage 
nôtre Langue:& qui a plus 
de rapport avecîa douce 
tïaïveté , & avec fa géné- 
reuse liberté. Car le Fran- 
çois fans doute, doit eftre 
franc en routes chofes. 
■ Ces deus Traitcez,mar- 
quezen mon titre; peu- 
vent, fi je ne me trompe, 
eftre utiles à un fi louable 
deflein. 
Le premier recueille la 

fleur 
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fleur de ces belles, délica- 
tes & tres-fubtiles Re- 
MARQ^vis fur la Langue 
Françoife ; qui ont paru 
fous la Prefle» il y a de-ja 
plus de dis ans- Cet ou- 
vrage eft fi brillant & fi 
plein de lumières , que 
l'Auteur n*y peut cacher 
fon nom , ny fon mérite. 
S'il donne tout l'empire 
de la Parole & de TEcri tu- 
rc à rVzage , il protefte 
luy-méme qu'il entand 
parler du légitime. Sifes 
règles font rigoureuzes , 
e'eft qu'il préfère le fcru- 
pule à la licence. Si luy- 
méme efl: moindre que les 
préceptes , il nous avertît 
avec l'Evangile 5 qu'il faut 

s'at- 
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s'attacher à ce qu'il enfeU 
gne, non pas à ce qu'il 
pratique. Enfin fi ces deli- 
catefles & ces raffinemans 
famblent former l'idée 
d'vn Langage fi épuré & 
fi fiiblime , que c'efl: vne 
trop grande contrainte de 
s Y aflujetit , ou vne der-»* 
niere folie d'y pretandre^; 
ce n'efl: pas pourtant qu'il 
nous dépeigne la Republi" 
quede Platon» le Cyrus 
de Xenophon , le Sage de 
Seneque, ny l'Orateur de 
Ciceron. Mais c'efl: que 
comme les habiles Aisi» 
chers , il vife & prand fa 
mire vn peu plus haut,afin 
de donner droit dans le 
hlanc.Qu bien à l'exampje 

de 
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de rinduftrieus lardînier, 
il plye & ranverfe l'arbrif- 
feau de l'autre côté, pour 
le redrelTer dans le jufle 
milieu^ 

le n*ay donc fait que 
cueillir ces belles, &ju- 
dicieufes Remarques, le 
n*ay fait que les dévelop- 
per des raifonnemans & 
des examples , qui en dé- 
roboient fouvant la veuë 
& le profit. Sij*ay ajouté 

?[uelque chofe , ç'a efté 
eulemant de les réduire 
en orJre alphabétique. Ce 
que j'ay fait pour Tutilitê 
de tous Ceus qui font eu* 
rieus d'aprandre à biea 
parler, & à bien écrire vne 

La neue fi achevée comme 

eft 
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eft maintenant la nôtre*. 

Mais il eft arrivé en ces- 
curieufes Obfervations , 
comme en tous les Oùvra- 
ges principalemant dece- 
te nature, qu*elles ne font 

fjas toutes de pareille va- 
eur : & que rVzage qu'el- 
les s'efforcent d'établir 
n'eftpasfi clair ny fi cer- 
tain, qu'il ne foitdifputé 

& contredit, C'eftce qui 
m'a obligé d'ajoûter le 

corredtif , pour empêcher 
nommemant les leunes 
Efprirs, de fe laifler trom- 
per par les beautez appa- 
rantes & parle voifinage 
delaY;ertu, 

J E mets donc premiere- 
itiant /tfx Remarques, c'efl: à 

- dire 
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:t -direlefentimanc de C. F. 
ices D. V. qui Jes a ou invan- 
iiis, tées, ou recueillies. Lors 
sii' que quelqu'vne de ces Re- 
ct' marques eft contredite, 
3nt par lejudicieus &fçavant 
n- Auteur des Quatre 
el' Lettres écrites fur ce 
lit fujet ; je fais fuivre la Cen-^ 
fure^ avec un afterifque 
té *5 qui donne à entandre 
ni que Ton ne tombe pas 
le d'accord ou de la regle,ou 
\t de l'vzage. Ce quej'ay re-. 
S cueilli des EclaircifTemans 
I' de nôtre Langue par le 
dernier de nos Hiftoriens 
î François, eft marqué par 
vn paragrafe,§. Cete autre 
notet , marque que l'on 
'doute fi abfoiumant il s'ea 

faut 
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faut tenir à la remarque, & 
à l'vzage qu'elle produit. 
Car Ton ne confefle pas 
que rÇzage , comme Ton 
l'allègue , ne foit jamais 
doureus: 8c même l'on ne 
veut pas, & peut'^eftre Ton 
ne doit paâ s'y laifler toû- 
jours emporter. Par ce 
que fi on eût toujours pris 
rVzage , quoy que bon & 
clair , pour loy inviolable, 
fans y ozer rien ajoûter, 
diminuer , ny changer; 
nous n'aurions à prefant 
ny tous ces rares Ouvra- 
ges, que nôtre Siècle pro- 
duit tous les jours:ny mê- 
me ces belles Remarques , 
qui S'écartent fi fouvanc 
de rVzage autantique 
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Amiot , de Coëffèceau, 
î Malherbe, même deâ • 
us fameus Ecrivains de 
itre Siècle. Et ce qui 
mbleeftrede grad pois, 
ne feroitplus permis à 
erfonne, de rechercher 
s moyens d'enrichir , ou 
'embellir nôtre Langue 
rançorife. 

Le fécond Difcours fur 

îs difficultez de VOrto* 

raphe Françoife , efl: ap- 

myé fur des raifons que 

'onpeutaulTi peu comba- 

:re dans la théorie , que 

quelques-uns en treuvenc 

la pratique malaizée. 

C'eflà vous, Lecteur^ 

à en juger & à prandre tel 

parti qu'il vous plaira 5 

pre^ 



L* Entrée Ans Curiens, 

préférant toûjours laraU 
•l'on à l'abus , & les bonnes 
chofes aus belles paroles. 



RECUEIL 

XPHABETIQUE 

)1ÎS REMARQIJE.J SUR 

Langue Francoifc. 

A 

'On doit dire , il a 
l de Pefprit d^du cœur: 
non pas il a ciprit , \ 
coeur. 

A ce que pour afin que , n'cft 
s vn bon mot. 

Il faut dire , cela convient à 
mé^ à l'autre y nonpasàl'vn 
l'autre. De mcme je Pay fait 
lur P'vn pour autre y noa 
s pour l'vn & Tautrc. 
On fait croire les choies vcrî- 
>Ies, onfait^f^'c/Vé celles qui 




5 Recuiel Alphahettqne 

L'on dit s'd.cqmtçr envers lei ' 
Grans , Ôc non pas s'acquiter 
aus Grans. 

Accueil ou accuellir , le dit 
plutôt en bonne qu'en mau- 
vais part ; ila efié accueilli fa^ 
^orablemant* 

Aimer mieus y Bc l'infinitif 
qui le fuit demande le </e après 
^ue ; quand le que eft éloigné 
3c l'infinitif. Ex. Antoine ai- 
ïîioit mieus fi randre comme 
bourreau de la paffion d'Au- 
guftc , que de s'allier avec luy« 
Si le ^«en'eft point éloigné , & 
que le dernier infinitif finilïè 
le fèns, on ne met point de* 
Ex. l'aime mieus mourir, ^ue 
changer. 

Les adjectifs qui ont deus 
terminaizons en <•/ , & en eau ^ 
ne prennent la première en el ; 
que devant les fubftantifs , qui 
commancent par une voyele ; 



âeULaf^Ftançûife. 5 
Vn hel homme : mais on ne dit 
pas nouvel au lieu de muveau 
a la Cour* Beau m tout temps» 
non pas bel. 
Vn AdjeBif avec deus (libftan* 
tifi de genre différant , s'accor- 
de avec le dernier > j'ay le cœuf 
& la bouche ouverte , & non 
pas ouvert 5 pour vos louanges, 
[Jue fi ces dcus fiibftantifs n*é* 
:ans ny fynonimes , ny appro* 
;hans , regifTent un verbe au 
pluriel; Tadjedif qui fera auffi 
lu pluriel , doit s*accorder en 
jenre avec le fubftantif mafcu- 
in. Example : Le Mary ^ /j 
^ammt [ont importuns , non pas 
mfortune : Le temps ^ f(^ine % 

ont (fien employez, • 

Il y a certains adjeâifs, que 
on met toujours devant les 
abftantils. Comme les adje- 
Hfs numeraus. La première 
lace, la feçonJe fois^ &c* Il y en 



^ 4 'Recueil Al f h ahetîque 
a aufTi quelques autres , com- 
-me , bon , beau , mauvais, 
^rand, petit, &c. Garonne 
oit pas vn homme bon. Les 
adjetSlifs deX^oirfeur , (e met- 
tent après ; vn chapeau noîr, 
vne robbc blanche. Aus au. 
très, il faut confulter Toreille, 
A mi wicus miens , pour di- 
{Cf. àTenvi, jc'eft.unelocutioa 
vieiile. 

Un homime eft perce d'vne 
épée au travers du corps , fc dit 
aiîieus qu'*î travers k corps. A 
travinÔM corps, & au travers 
le corps ,«nç valent rien- 

AuparavantyCÙ. toiijours ad 
\'erbc. Comm.e, Hmepreffede 
telc chofe , mais il y faut longer 
auprravant. N'cftant jamais 
pi.opoiition , on ne doit pas 
t diiie ; il eft venu auparavant 
•moy , mais devant moy. De 

&>rte qu'auparavant que, pour 



de là Tjangue Françoife, ^ 
devant que , ou avant que , A 
n'cft pas du bel vfage. 

^icimefois , cft encore en 
vzage. • 

yiu furfïus , au Mmm'ant^ 
pour dire au relie , font con- 
damnez par la Remarque. La. 
Cenfure T apreuve , au/îi bien 
d' ahonJant , par fus tout- Et 
ces locutions, ^z^wV recours , & 
aller â VencoTitre de quelqu'^un, 

A^rés devant vn infinitif, 
pour dénoter vne aâ:ion'pre- 
fènte & continué 5 eftduuyle 
bas ; je fuis après à Us achever. 
Quelques- vns afleurent qu'on 
s*en peut fervir devant les fub-. 
ftantifs j il eft après fbn ou* J 
vragci 

le vous le dîray mais flutop 
je me veus aflbir ; il faut dire, 
mais auparai'ant je me veus 
alToir. 

On ne dit plus , par après. 
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A ny en après : mais afrês , fim- 
plemantt 

Autant^ quand il eft compa- 
ratif, demande que après luy , 
^ non pas , comme. Ex. Vous 
me aevez autant d'honneur 
qu'eus , non pas comme eus. . 

A moins que de faire cela » 
«on pas à moins de faire , ou à 
moins que faire cela. 

La Remarque ne veut paf 
âiiedfrefiffty pour à cette heu-- 

* re, ou maintenant. La Cen- 
(iire accufè cela de trop gran- 
de delicatelfe. 

La Remarque fait pafTcr pour 
barbares fi que , ^ de mode que : 
Se ne veut pas que de façon que y 
êc de manière que , îbient ele* 
gans ; mais, fi tien que ^ de forte 

* que y telemant que» La Cenfure 
n'en tombe pas d'accord. 

Dans les adverbes qui fe 
forment des Adie^^ifi femi* 

nins 



De la Langue Françoifi» J 
îiins , ou \e final eft précédé G 
d'vne voyele : on change I'ô 
en mant ^ avec vn accent cir- 
conflexe fur cete voyel<r* 
Comme éperdûmant , inge«- 
nûmant t non pas éperdue- 
mant 5 ingenuemant. Qiie fi 
devant \t il a'y a point d'au- 
tre voyele, 00 ne change rien r 
comme civileinant, curieu(è- 
mant* 

Si rAdjedif cft du genre 
commun, il ne faut qu*ajoûter 
tnant , brufquemant » fîxemant* 
Et alors IV eft hrtf ^ ouvert , 
quoy que Puzage en allonge 
quelques vns; comme exprel^ 
fémant , communémant , corn- 
modémant, cxtremémant, con- 
formémant. 

Des adjedèifs féminins en 
anu , ou en mte , on fait des ad- 
verbes en changeant ces trois 
lettres ntt en w , & ajoûtant 

A4 tant 



A tant ntant'y comme de puijfafjt 
fç fait mijfammant , & non pas 
puiflentcmant. 

Les adverbes Latins termî. 
*> nez en anter , ( félon la nou. 
^ velle Cenfure ) fè prononcent 
en arAmant , & non pas en 
emant. Example , precipitam- 
mant , conftammant , abon, 
dammant 5 du Latin fr^cip. 
tanter , conjfanter , ahondanter, 
U Adverbe , veut toû jours 
éflre froche du verbe. l'ay eftc 
f réque, cuj'ay préque efté à 
cent lieués t non pas j'ay efté , 
îl y a vn mois , préque à cent 
îieués. * Néanmoins les adver- 
bes /^iw^sfw yjouvant, ^ toujours 
ont quelquefois bonne. grâce , 
au commencemant de la pe« 
riode. La Cienfure treuvc 
quelquefois de la beauté en ces 
tranfpofîtions , pour la variété 
jduftyle. 

L'on 



de la Langue Françoljè, "JT 
L'on dit fort bien s' allier avec A 
quelqu'vn , & s'allier à quel 
qu'vn. 

^fin fè met en vnc même pé- 
riode, avecdeus conftrudion' 
différantes. Comme afin de fai- 
re voir mon înnocance, & que 
l'impofture ne triomfe pas , 
&c. Vouloir qu'on ajoute ne- 
celïàiremant , empêcher que 
l'impofture , &c. c eft vn fera- 
pule. 

Il faut écrire Se prononcer 
acheter , & non pas ajetter. 

On écrit & on prononce 
ap'émant» 

Il ne faut pas affeder de faire 
des alîufiom dans les mots. Elles 
font ncanmôins quelquefois 
agréables , quand elles ne pi- 
roiflent pas recherchés. 

A méwe^ pour dire , en même t 
temps, ou à même temps, n'efti 
pas bien dit. 



10 JlecmUTphhe tique 

Ils arrivèrent, & après ill 
fortirent -, & non pas en afrés , 

ny par après. 

On dit ahe fans^. Et on dit 
la hampe d'vne halebai-de , & 
non pas hante. . 

La pureté ne peut fouffrir ny 
amhitioner , ny occafîoncr, non 
plus que prétexter. Pafiionné , 
intentionné , mentionné , con- 
ditionné , font fort bons 5 auCTi 
bien que paflïonner , au neu- 
tre paffif : mais on ne dit Jamais 
à l'adif paffionner pour dcfi- 
rer , ny mantionner , & c. 

Ameur malculin quand 

11 fignifie Cupidon, & quand on 
parle dé l'amour de Dieu : hors 
de \\ il eft mafculin , & fémi- 
nin. 

On prononce v^<?w/? , comme 
le monofyllabe Oull: , & non 
pas A-ouft. De même ai^Vy 
n'a que deus fyilabes. 



de la Langue Frauçoifi, il 

A far ciller , qui lignifie le A 
préparer à faire voile , & à le 
mettre en mer , étant toûjours 
• neutre; on ne doit pas dire s'ap- 
pareiller , ny appareiller vn 
vaifTeau. 

Approcher régît raccuCitif 
pour les perfonnes, mais c'cft 
en vn (cns figuré. Ex. Il appro- 
che la perlbnne du Roy , c'efl 
à dire., ileft en faveur & confi- 
deration auprès du Roy. Dans 
fa propre fignification , qui de- 
figne le mouvement corporel 
on doit dire , approchez-vou$ 
de moy , il s'cft approché du 
Roy. De même pour les cho- 
ies , il s'cft approchédc la ville. 

On dit fort bien i'^un l'anr 
tre a fait y & l'vn & Tautre o?it 
fait: de même 5 ny rvnnyTau- 
. tre ne vaut , ou ne valent rfen* 

Il avoit a^is , pour dire , il a 
voit.accoûtumé , n'eftpasboiij 



•i i Recueil Ahhahet^ue 
$i La Remarque préfère le 
t franc-arbitre au libre , ou libé- 
ral arbitre. 

L*y^r-ew-C;e/, s'écrit en trois 
tnots lèparez. Et on dit les 
^rc-en-ciel. 

Il- faut dire, 8c écrire ArccnaJ 
au fingulier : &C non pas arce- 
nac, Arcmam au pluriel. 

L'on écrit, & on prononce 
',^rr^V,& non pas Arét. — 

On dit arroz^er les champs, 
non pas arrouzer. . 
j. Pierre commanda à a voir , & 
non pas d'avoir. 

Nôtre Langue ft plait fort , à 
la répétition des Articks, C'eft 
pGurquoy elleeft toujours ne- 
ceflaire au nominatif, & à Tac. 
cufàtif ; quand il y a deus fub- 
ftantifs joints enfàmble, par la 
cx)njonâ:ion c^*» Comme les 
faveurs & les grâces font fi 
grandes, non pas les faveurs & 

gra- 
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grâces font &c» A plus forte 
raifon quand les deus fubftan* 
tifs font de genre Jiffeyant ; com- 
me le mal-neur , & la mifère 
m'accablent. Ou quand l'vn 
commance par vne 'voyele , Tau. 
trepar \no confine', comme au 
Midy , à l'orient. Le même 
s'obferve pour le génitif , & 
poUrTablatif. 

Autrefois on n'efloit pas ff 
rîgoureus dans le génitif , ny 
dans le datif, principalemant , 
lors que les deus fubftantifj 
cftoient finon'mes. Comme , je 
me fens fort obligé à la genero- 
fité & magnanimité d'vn teL 
L a répétition néanmoins de ces 
articles eft très élégante. 

Les adjeBîfs iuivent les mê- 
mes règles. C'eft le plus vail- 
* lant , & le plus fàge. C'eft le plus 
fort,&: le plus robuftc. Le nou^- 

y^àu Cenfèur des Remarques, 

àon- 
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donne cete rcele univerfèlc 
pour les (uprcflions ; que les 
îubftantifsj-pris (împlemant & 
abfblumant , doivent cftre em- 
ployez lans articles avec le ver- 
be avoir , quand il fignifie pof^ 
feder. Ex. Il a efprit , cœur, ju- 
gemant , nez , bouche ^oreilles» 
t)r, argent, &c. 

L'on obfêrve la même cho- 

* 

ièpour les verbes j où (clon les 
occurances , il faut laifler ou 
repeter les articles & les pre- 
pofitions ainfi -qu*aus noms* 
Néanmoins en cela , & en tout 
le relie , il faut éviter la con- 
trainte : & préférer la naïveté 
d'vne exprellion naturele, aus 
afféteries trop étudiées» 
. En vôtre abfance de Ma- 
dame vôtre merc, quelques- 
vns condamnent cete façon de 
parler : & veulent que l'on 

dife, en vôtre abfancc , & en 

cdU 
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celle de , &c. La Remarque con- 
feillede les éviter toutes deus-> 
autant qu'on peut. 

Il faut dire afflegety non pas 
lîeger vne place. ■ 

AJJotrunjugemant , pour cta* 
blir, ne fe doit dire qu'à l'infi- 
nitif, le n'ay fait aucun juge- 
mant, non pas je n'ayaffis au" 
eun jugemant. 

S'attaquer à quelqu'un , cft 
bien plus élégant qu'attaquer 
quclquVn, Et fouvant vne 
fraze eft d'autant meilleure, 
que l^vxAge l'emporte fur la 
règle. 

Il faut dire à l'infinitif devaitt 
que de , ou aidant que de mourir 2 
non pas devant que, ou avant, 
ny premier que mourir. 

Il ne fiut jamais dire, avec^ 
qm ; mais avec , ou avécque-* 
fclon la rancontre des mot^ 
qui fuivent. 

L'on 
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A L'on dit bien vn mal d^a^uan - 
ture y mais de faire de ces avan - 
tures les adverbes , pour figni- 
fier èiavantmey au lieu de peut- 
cftre \ ce font des frazes , qui 
* ne font, plus guère en vzage. 
Elles plaifent encore à la Cen- 
fure. 

A'volzÀneTy n*eft pas en vzage 
dans la Proze. 

La Remarque ne veut pas 
dire on anj'tÇey mais on^pper- 
çeoit quelqu'vn lur le chemin. 
La Cenfure y contredit. 

La troiziéme perfbnne de 
rOptati^^& du Subjondif du 
verbe avoir , fait ait , & non pas 
aye. le prie Dieu qucj'^j^, en la 
piremiere perfbnne : & qu'il ait , 
non pas qu'il aye bon fucce's. 

A^TésauJJîy on met eîegam- 
mant ^//e, &: non pas comme. 
Ex.. Auflî rude ennemi que par* 
fait ami, non pas comme. 

Avoir 



Je ta Langue Françoîjè» i f 
'Avoir régit toujours le ge A 
fiitif , dans les frazes indéfi- 
nies ; jay de la feins : l'accu- 
làrif dans les définies , j'ay vn 
hvre* 

Eu eft d'vne fyllabe, 
. Le bien <^^«fr«)' eft fort bien 
^t, & il ne faut jamais dire y 
le bien des autres; fi ce n'cftpar 
relation aus perfonncs, dont 
il a des-ja efté parle. Example, 
Il tiefaut pas ravir le bien def 
vns , pour le donner aus autres; 
pour le donner âautruy, {croît 
mal parlé. Encore plus mal de 
dire , je ne veus rien de Pan- 
truy :• au lieu de dire , je ne veuft 
rien du bien d'autruy. * 

■ 

LA Remarque ôte IVzage 
de haiUer , fi ce n Vft en cer- 
tains endroits , comme bailler 



iS Recuiel Alfhaheùque 
B à ferme, La Cenfure dit qu'lî 
*eft neçefîâire, pour diverfifier, 
A Donner c'eft propremant trans- 
^ ferer à vne perïbnne volontai. 
. remant la propriété , avec 1^ 
pofleffion ae quelque chofè. 

Banqueter Y3iUt encore moins 
que banquet , qui a'eft qua(î 
plus en uzage que dans les 
chofès facrées ; le banquet de 
llAgneau , & des Éleus : Fefiin, 
fç dit mieus de tout le refie. 
A Quelques - vns mettent cete 
differance entre ces mots , que 
feftin peut eftre avec débau- 
che, & excès: banquet eft tou" 
jours avec modération . 

La Remarque ne veut pas 
que beaucoup employé pour 
plu/teurs fbit jamais mis feul. lî 
donm â beaucoup , il faut ajouter 
(U perfonnes. Quand beaucoup 
eft adverbe , ^& mis après l'ai 

jedifj il faut toufiours mettre 

de 
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de auparavant. le fuis plus dili- % 
gent de beaucoup 5 que vous. Si 
beaucoup- eft devant l*adjeBif^ 
le de n'eftpas neceffairej vôtre 
cfprit eft beaucoup plus grand 
que le mien. La. Cenlure ne ^ 
tombe pas d'accord de toutes 
ces lubtilitez. 

^ Bmt , s'attribue plus ordi*^ 
nairemant aus chofès facrées» 
Bsni y aus autres chofès . 
* L'on écrit kerlan, quelques- 
vns néanmoins écrivent cont- 
me tous paononcent hrelan • 
mais on "écrit & on dit Bre* 
landier , & non pas Berlandicr. 

Le bétail fe dit mieus que le 
beftial. 

BienyWt (è doit pas mettre an 
commanccmant d'vne période. 
Bim eft. il vray , eft la feule fra- 
zeoù Ton le peut emploier, à 
caufè qu'il a beaucoup de for- 
ce & de grâce en cet endroit. 



lô TLcîiêî Ahhaheùque . 
B Quand on a commancé vnô 
période par vne de ces conjon* 
â:ions , Bien que , quoy qœ , en- 
core qtts il ne faut pas mettre 
l'autre dans le fécond mambre 
delamcme période. Example. 
Bien que l'expcriance nous 
faffe vpir tous les jours, que 
la vertu eft perfecutée , &c que 
les Gens de bien , &c. Et non 
pas quoyque. La Cenfure ju- 
ge cète répétition , de quoy 
^ue , neceflaire , &: y trouve 
vne grâce particulière. 

On dit Bien faitetà- , Se nul' 

♦ faiteur , & non pas bien fa- 
iseur & mal fa^l^eur. 

l'emporte fur bîgeare, 
par la force de Pvzage, plutôt 
que par la raizon. 

La Remarque ne veut pas fc 

* /èrvir de hon-heurs au pluriel , 
quoy qu'elle avoue qu'il fbit 
bon en certains endroits, 

II 



iêia Langue Trançolfi. it 
^.^ II y a quelque chofè dans ce S 
¥ Livre, quit/? hn, ou bonnes 
> ^ tous deus ibnt bien dits; félon 
^ les endroits où ils font pla- 
"'J cez; mais le premier (àmblele 
meilleur. Le nouveau Cenfcur '^c 
âfleurc que fi l'on confidere 
quelqite chofè comme deus ter- 
Ç mes fèparez & au fèns qu'on 
pourroit dire l'w c^ç/? , certai- ^ 
ne cholè , il faut conftruire cho- 
^ (è avec vn adjeélif féminin, 
i^' £xamplc. 11 y a quelque chofè 
en ce Livre , qui mérite d'heure 
^ leuc. 

Bureau , non pas burreau* 



C 



ON dit à la Cour les jours C 
Caniculaires , non pas Ca* 
niculiers. 

Jl ne faut plus dire , ce n'efl: 

cholè glorieuze , maii» ce n\fi 



il Kecukï Aïphahetif4S 
^ pas vnechofe glorieux^e. 

L'on ne dit pas, il n'y a poînC 
de loy qui nous en feigne que 
c'eft que l'ingratitude ; mais ce 
j> que c^efi que l'ingratitude.. Le 
S nouveau Cenfèur préfère à 
cete façon de parler , celle-cy« 
II n'y a point de loy qui nous 
apprenne qu'efi ce que l'ingra- 
titude. 

On dit il eft venu dans ce 
Royaume , fans ajoûter /t/. Ce 
iqui toutefois (èroit meilleur , 
qu'en ce Royaume-cy. 

Apres avoir fini vne période, 
on ne doit pas commancer c el'» 
le qui fuit , & qui n'a rien de 
commun avec la première ; par 
le pronom relatif, celuy ou cel- 
le. Par example : Apres avoir 
fini vne période pary^e, on 
ne doit pas commancer l'autre 
par ces mots ; Celle que j'ay 

teceuë d'une tek chofe. On le 
^ peut 
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peut néanmoins , fi ces relatifs C 
îèraportent à des chofès mate- 
rieles. Comme fi je finis ainfi : 
pour payer le cabinet que j*ay 
acheté ; je puis commancer , 
Celuy qu'un tel vous donna. ^ 
Le nouveau cenfèur dit, que 
ce n'eft pas la diverfitc des fii^ 
jets, quirand l'uzage de ces re- 
latifs bon ou mauvais. Mais il 
«ft bon Iprs que le relatif fc 
raporte au principal fujet. de 
la période précédante , il eft 
mauvais s'il ne fc raporte qu'à 
quelque circonftance. Èxam- 
t)le. Vôtre Couzin vous ran- 
cira les fommes d'argent , que 
vous avez fournies pour fbn. 
procès. Celuy quej'ay contre 
vn teî , &c. procès n'eftant pas 
le principal fujet , Celn/ fctreu- 
ve mal place. Mais on écriroit 
fort bien, fi au lieu de cela on 
difoit ') cèUçf que jeluy ay prê- 



tées 
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C tées à même effet me lèronC 
bien-tôt payées , &c. parce qu« 
(è rapporteroit à fbmmes, 
qui cft le principal fujct de la 
période. 

Les plusgrans Capitaines de 
l'Antiquité , ce furent Cezar , 
pompée , Alexandre , &c. cft 
mieuswdit , c^mc furent , &que 
ce fut, La Cenfure préfère , 
^ furent en et t endroit. 

Ce au commancemant de la 
période, le dit encore au même 
îcns. Ce furent les Romains 
qui domterent , &c. Avec le 
verbe fubftantif , on dit ; l'af- 
feire la plusfdcheuzc que j'ayc 
i:eJont les contes d'vn teL 

Cete conftruvflion n'éft pas 
bonne > il s'efl brûlé touâ 
-Ce/^qui ctoient auprès de luy« 
Il vaut mieus vzer de» répéti- 
tion , & dire , il s'eft brûle , 
z brûlé tous weus qui , &c. 
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Il faut dire Ceîuy-cy , non pas 
Sftt^cy . 

Cefendant efl toujours ad 
verbe ; pandant ne l'eft jamaî$ 
mais tantôt conjonftion , tan 
t6t propofition • C'eft pour 
quoyon doit dirç^ pendant qtui 
je me di^ofe , non pas cependant 

On cejfe les pleurs , en aétif* 
& aufTi au neutre , on fait ccflef 
le mak 

Il recom panîè c eus de fes ïèr 
viteurs , qui l'avoient bien (èr* 
vi; fignifiebienpius, vne par- 
tie de tous , que fi on difoit : il 
recompanfà fes fèrviteurs , qui 
Tavoient bien fervi. 

L'on eft dans la Chaire de 
S. Pierre , du Prédicateur , du 
Droiâ:, & fèmblables qui mar- t 
quent office & dignité : maiâ 
on fc fait porter en Chaiz^, psu? 
les porteurs de chaizes» 
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C Charrette, non pas chariette* 

La Remarque defFand de ci- 
ter vnechofè , f^tfxPlutarque, 
& ne fê fèrt de chez que pour 
dénoter la demeure de quel- 
■> qu'vn. La Cenfure appreuve . 
au moins, chez, les Etrangers. 

i'ay logé chez vom , & non 
pas cheuz vous. 

. La Remarque oblige de dire, 
^ d'écrire j I fle , & poudre de 
* Ch'îpre non pas de Cypre. La 
Cenfure ne veut pas condam* 
uer Cyfre , en certains endroits. 

Choufe au lieu de chofe , eft 
vne prononciation moiiie , 
contre nature. 

Les paroUes ne font autre cho^ 
féy eftjnieus dit, que, ne font 
rien autre cliofè : quoy que ce - 
te dernière façon de parler foit 
|)îus emphatique .exi certains 

tndroits, 

On.n'o^erQitplusvzcr, même 
) dans 
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dans les vers , de quantesfo/s C 
pour combien de fois. 

Il ccrmmance à fe porter mieus , t 
-non pas de fè porter micus. 

Il f aiit dire , comme k Roy fut 
anivé , ïlcommaïula : non pas 
Je Koy comme il fut arrive , 
commanda. 

Comme amp [oit , n'cft plus en 
V2agc. 

Commant efi: meilleur que 

comme, vous fç avez commant 
^ comme-^uoy il faut faille. 

• L'on fê lert du premier , lors 
que l'on interroge , ou que l'on 
£q fêrt du verbe demanier* 
Demandez luy commant cela 
le peut faire. 

Comme , a fcs vzages ; fur 
tout dans les réponfes. Com- 
mant vivez vous ? Comme vn 
Chrétien. 

On ne dit jamais compagnée 
mais toujours compagnie. 
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Z Se condouloir avec quelqu'urt 
cft encore en uzagc, non pas 
condoléance. 

On appelé le Confluant de 
deus fleuves , la jondion ou le 
mélange de dcus fleuves , lors- 
que Tvn entre dans l'autre. 

ConjonBurcy^ vn mot excel- 
lant pour exprimer vne certai* 
ne rancontre , bonne ou mau- 
vaifè dans les affaires : mais on 
ne dit jamais conjoimure , ny 
jon^Sèure. 

Nôtre Langue ayant des 
noms avec la terminaifon pajQR- 
ve 5 qui néanmoins fîgnifient 
vne adion : ce n'eft pa« vne 
choie nouvele fi on dit conjuré 
au lieu de conjurateur ; pour 
dire celuy qui eft l'auteur , ou 
complice d'vne conjuration* 

Le verbe conquérir n'a point 
conquere à la troiziéme jper- 
ipnne de l'indicatif, ilfaudroic 

plu- 
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plutôt dii'e conquière 5 mais il B 
eft anomal. 

Conftderé que i pour dire , veu 
que 5 n*eft plus guère uzité : on 
ne doit s'en (èrvir que dans uit 
grand Ouvrage , & matière 
de doArine, plutôt que d'elo-' 
quance. Attandu que comman- 
ce à le randre fort peu com- 
mun dans le beau ftylc. 

Confoîabïe Se inconfolabîe ^ 
di(ènt àc de la douleur, & de la 
perlbnne affligée. 

On confommcy & on accomplît 
un Ouvrage : mais on confume » 
& on détruit quelque chofc. 

Contamftibîe paroît rude, mais 
bien plus Contampteur. Il faut 
dire wéprifihU y ôc méprifant. 

L'on écrit Convanty &iOn pro« t 
nonce Couvant, 

L'on ne dit point dan s nôtre 
Langue Cupidité ^ mais.convoU 
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C Counr , où courre font bont « 
mais la Remarque veut mettre 
de ]a diiFerancç en leur ufage , 
Ja quelle n'cft pas approuvée 
^ par la Cenfurc. Par cxampic: 
.On dit courre le cerf , le lièvre, 
la pofî^e & non pas courir. Fai- 
re courir le bruit. Il ne fait que 
courir , & non pas courr e. Mais 
on dit bien courir , &' courre 
fortune. 

La Remarque foufFré qu'on 
dife , courir fus aus affifgcic* 
Mais après en avoir dé-ja par- 
lé, âkelmr courir fus , n'cftpas 
v bien dit. La Cenfure autorize 
aufTi ce dernier. 

La Remarque defFand de di_ 
re courrouce contre queîqu'vn , 
mais fâché: dans un fens figuré 
on dit for bien , la mer cfi cottr- 
romée , & non pas fâchée. A ind 
le propre efl fbuvant rejette , 
&la métaphore eft employée. 

La- 
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La Cenfure foûtient , qu'il faut * 
dire vn homme eft: courroucé. 

Ons'cft accoutumé \ dire, 
courte- f ointe ;^ au lieu de contref- 
pointc, qui eft vne couvert i^re 
piqucel 

La coutume . s'indroduî^t , au 
lîcu accoutumance y bien que 
le dernier lignifie d'auanta::'^. 
La Cenfure retient l'uzage 
d'accoûtumance. 

Crainte^ employé avec le ver- 
be auxiliaire , dans les prétérits, 
a va fort mauvais uzage. Com- 
me c'cft vne chofe f^ue faj 
toujours crainte, Toutesfoîs on 
peut dire, que j'ay plus crainte 
qu'aimée* 

Craifite pour dire ^/j crainte eft 
condamné de tous ceus qui 
parlent bien. De même ^cur 
pour dire de peur que. 

La prononciation ne diftin- 
gue plus créance d'avec crojan- 

B4. ^ 
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; ce y ce que fait néanmoins l'Or- 
thographe. 

L'on dit vne lettre de Créance , 
& ce n'cft pas ma Croyance* On 
commance néanmoins à n'c- 
crire plus que Créance. ' 

Il ne faut jaipais dire Croître 
■Ja joye, mais accroître. Parce 
que croître n'eft jamais que 
neutre en proze; quoy que lei 
Poètes le Ment actif, pour la 
commodité de leurs rithmes. 

Il faut dire & prononcer , 
Cueilitra , recueillira : non pas 
. cueillera , & recueillera. 

Au lieu de direfclon l'uzagc 
ancien , ce quilj a , de plus dé- 
plorable c'efi , &c. le nouveau 
dit , cee^uiefi de plus déplorable 
çft , &c. Néanmoins (î le pre- 
mier ce efttrop éloigné du ver- 
te fubftantif, le meilleur eft de 
le repeter. Comme ce qui eft 
de plus déplorable , & de plus 
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range en tout le cours de la G 
le humaine fujctte à tant de 
lifères , c*efi» S*il n*y a point de 
remierc^, eft vaut mieus que 
eft -.comme, la difficulté qu'on 
jy pourroit apporter , efi , &c. 

Si le nominatif eft trop éloi* 
;né du verbe fubftantif , c'efi 
;ft meilleur que non pas eft*. 
[3omme, enfin la caufe de tant 
de malheurs & de mi(ères qui 
nous arrivent les unes fur les 
autres, c'efiy &c. 

Ce qui , pour dire, Jt a fort 
bonne grâce. Il ne faut pas 
panfèr que ce que Mercure eft 
peint en la compagnie des grâ- 
ces , ce [oit pour lignifier &c# 
Quelques-uns difènt que cete 
Éiçon dfe parler eft vielle. 

E D , ne fè doit écrire que i> 
lors qu'il fè prononce. G'eft 

8 s po^- 




^ Recueil ^Iph^hetJ^ue ^ ] 
D pourquoy ilfaut dire &ercnre, ■ 
^'vù , a vancer , A'vanîage , A- 
'vocat , Amiral , Amirauté 
jowner^ ajouter^ ajuger^ ajufter^ 
avenir , avenemant , avenue , a- 
*vanture , avertir , avertijjemanty 
avifer ,avoUer. L'on pononce le 
D, en ceus-cy , adjacent , adjoin- 
dre , adiudication^ quoy eju''on pro- 
nonce ajuger^ adjurer ^admet tre^aa- 
m inifiration^admirer ^admirât ion, 

Ôct. admonéter , adverbe , adver» 
faire ^ adverfitéy Sec. non pas 
Advis , Advantage , Advocat , 
Admirai , Admirautez, &c. * 

L/î ^/ïft? d'vne lettre , ou d'vn 
a& eft toûjours féminin : Se 
dire de vieus date , c'eft vn fble- 
cifixîe. • 

D'autant plus , en comparant, 
s'cmploye toujours d'vne mê- 
me façon. D'autant plus qu'vne 
peribrme eft élevée, d'autant 

plus elle doit , Scf . Ce feroit 

mal 



a 
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nal parler de mettre dans laD 
epetition, d'autant elle doit 
kc.ou plus elle doit. Cartouî 
deiis doivent eftre mis d'vnc 
même forte. Que fi on ne met 
que d'autant au premier , il 
faut mettre d'autant plus au 
fécond , ou ces particules ne 
doivent pas eftre fepare'es. 

C*eft mal fait d'écrire 
tant avec vn apoftrophe , lors 
qu'il lignifie , parce que. On 
récrit avec TapoRrophe y 
quand c'eft vn terme de conw 
parailbn. 

Dz , Article du Gcnîtîf, veut 
eftre joint immediatemant à (on 
nom. l'ay fuivi l'avis , de tous 
les luris-Confultes, & préque 
de tous les Cafuites : non • pas 

Ondit mieusavec Tarticleir 
y en eut cent de.tmz^^ que il y 

en eut cent tuez* 



5^ R£cueil Alfhahtiqui 
P De^ au nominatif, & à l'ac- 
cufàtif fc met devant radjcdif, 
Des^ devant le fubftantif. Il y 
a des hommes cxccllans > il y 
t d'excellans hommes. 

Débarquer ; eft aâi£, & neu- 
tre. On dit en l'adif , debar- 
quer vne Armée : & au nèutre, 
r Armée a • débarque. Et cela 
avec plus de douceur , que ded 
arobarquer. On dit toutefois 
. T dejmnuyer , defmyvrer 9 deftn^ 
forceler» 

La règle cff bonne , que Pavis 
^es perfbnnes qui fans fçiancc 

Savent bien parler par uzage , 
oit eftre plutôt Çmvi , pour 
l'explication des doutes fur le 
bien dire : que de ceus qui ont 
ctudié, & qui s'arreftent au$ 

Etimologies des verbes & des 
nom. 

î La Remarque veut dehiteur , 

|U lieu de deteur : & dotimion 



de la Langtie Françoifè, 5% 
tu lien de donaifbn. D 

r verte, ou la dècouvertwe , d'vn 
f nouveau monde , d'vne nou- 
velle terre j'^Sfc. 

L'on nè treuve jamais vn 
, grand dchcè , mais- de grandes 
oeliccs. t 

* • 

On dit les nouvelles de deçà ^ 
font fii^edes , non pas les 
nouvdles deçà : de la Loir^^ 
non pas de la la Loire. 

Il faut écrire fènsE , demi* 
heure , demLdouzaine , &rc , 
Raison dit^vne heure à*' demie» 

Il faut toujours dire depuif ôc 
jamais du depuis: Toit qu'on te 
face adverbe , ou prepofition. 

Quelques-vns mettent dek 9 
diferancc entre ces deus verbes , 
défandre éf depanjer. Et ils i 
-arfèurent , que depandre (è doit 
dire d'vne dépanfè ordinaire; 

dépanfçA* comme verbe frequen- 



3^ Reeaeîl A^hahtlcjue 
ratif d'vne dépanfè. magnifi- 
que. Par cetc méms raifbn, 
oppreiTer dit plus qu'opprimer, 
agiter qu'agir, viGter que voir, 
conqueter que conqiierir , di- 
âcr que dire, tournoyer eft 
plus que tourner , frica^er 
que frire, révafler que rêver , 
&c. 

Il efl indifférant de dire //i?- 
fandre ou dépanfcr Con bien , au 
jeu Se en aumônes. 

y4u demjuranp pour dire au 
refte n'cft plus en uzagc. 

Le§ prepofitions, y«r JhtfS 
Ce doivent toujours mettre (im- 
pies. Ex. il çft [ht oh fous , la 
table , non pas dajjusoté d^jjous 
là table. Onfe (èrt deces com- 
pofèz comme âHaverbes , je fuis 
alïis deffus , je fuis demeuré def- 
(bus. 

Il y a des cas néanmoins oh, 
l'on s'ea fèrt comme des pre- 

po- 
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pofitions. I. quand on met lesD 
deus contraires cnfèmble & 
tout de fuite. Comme, il n'y a 
pas aiïcz d'or ny deiïus ny def- 
îous la terre pour &c. 2. Quand 
il y a dcus prepofîtions de fuite 
Ex, Ellen'eft ny dedans*, ny 
deÏÏus le coffre. 5 . Lors qu'il y 
avne autre prepofîtion devant. • 
Ex. Il luy a pafTc /><îr dipts la 
téte , par deflous les bras ; & 
non point par fus la tcte. lîfa 
leva deiïus fbn lit. II ne fait 
que fbrtir de dcffous l'aile de 
fà merc. On dit auili au deffus 
de la téte , au delTous du ge« 
nou. 

On va au devant y non pas à 
la ran contre de qùeîqu'vn. Il t 
icfl allé au devant de luy , non 
pas il luy eflallé au devant. 

On fbuhaiteroit que dévou- 
i<?/> fût en vzage , pouropczer 
à vouloir , comme détromper, 
à tromper. 

ï>4^ 



« 



4o Keeueil Alfhahetimte 
D Difcord pour difcorde fè met 
en vers , mais non pas en prozc, 

Quoy qu' on die qu'on dife : 
qu'ils dknt: & qu'ils ^//îwf , fè 
prononce ihdifFeramant. Mais 
quoY que vous diz,ez, pour 
* oifies , eft infupportable. La 
Ccnfurc repart que Meilleurs 
nos Maîtres n'écrivent jamais, 
die ny dimu 

Ce dit.il y ce dit-on , eft vnc 
(ùperfluite : il fufEt de dire, 
dit-il y dit.ony &c. 

Cela dit ne vaut rien, il faut 
écrire, ayant dit cela. Cela fait 
cft meilleur que cela eftant 
&it. 

Dehrutalix^ a eftc heui'euze- 
ment invante depuis peu pour 
dire ôter la brutalité, & faire 
qu'un homme brutal" ne le (bit 
plus. 

jDowf entre tous uzages , au 
l^eu de duquel , & defquelles , 



• 
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Néanmoins il faut dire, le lieuD 
duquel , ou d'où il eft venu. La 
Cenfiire foûtient que , c'eft vn 
importun du<^ml on veut fè def- tf, 
faire ; eft auffi bien dit , comme ' 
dont on veut fc deffaire. 

Vous pourrez commahcer 
vne perioae j par Et donc y Ôc 
par donc. 

Domines s'écrit toujours a- 
Vec vn j , à la fin. 

On lè bat en Diidy & on por 
te le DuëiL 

Apres fis mois de temps- E 
coukx* làmble pJus gram- 
matical , mais écoulé paroît 
plus, élégant. La Cenfùre n'eft * 
pas de cet avis. 

Il faut dire fimplemant , je 
vous ecrà cete lettre , non pas , 

je vous écris cell(^cy ; nôtre 



42 Recueil yflfbahethue 
E Langue aimant beaucoup moins 
lesfupprclîîons, que la Latine. 

Effroiahle , bonibîe y fè pren- 
nent quelque fois en bonne 
part. Vne mémoire effroiable , 
vne horrible grandeur. 

Le péril eft êminant , non pas 
îmminant, 

La Remarque appelé étran- 
ges & néanmoins dégantes 
ces dcus façons de parler , il a 
romfftt le pont pour s^emûéch.r 
defire faizfi* Et.il a laijje fa mc- 

avec fa famme , &fcs En- 
fans prifonniérs , pour dire il a 
laiiïc fa mere , fa famme , & (es 
Erifans prifonniérs. La Çenfu- 
t re affeurc, que la prepofition 
^wreft fort bonne , pour mar- 
quer pluficurs chofes. 

// eneji^des honimes comme 
desanimaus, n'efl pas bien dit: 
mais il (:ft des hommes , comme 
des animaus. L'on ne doit j amais 

met- 
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mettre la particule relative , E 
En, devant vn gerondifVautre- 
mant il y aura Equivoque , Ex. 
le vous ay mis mon fils entre 
les mains , En voulant faixe 
quelque chofe de bon. 

On ne dit pas ny aller en Cour^ 
ny eftre tn Cour, ny cftre A- 
vocat en Parlcmanî : mais i la f 
Cour, & au Parlemapt. On 
fbuffre néanmoins en Cour , fur 
les paquets. 

Toutes les fois que le fingu- 
licr terminé en a vn f , Te fè 
prononce comme vn a , expé- 
diant inconveniant 5 quoy 
qu'on ce dife pas de la même 
façon Citoyen , moyen , & au- 
tres qui prononcent Ve comme 
on fait au milieu ; Chrétienté , 
& autres fcmblables. 

11 ne faut pas dire ny encor 
ny encores, m^\s encore, 

Quoy qu'on dife , enclin i on 

ne 



44 lR£cuetï uiJfhahîîque 
ne dit pas encliner » mais incH» 
ner. 

On dit fort bien , que Pierre 
& lean ibnt unis enfamhk > de 
même qu'on ditjel'ay veu de 
jncs y eu s , voler en l'air &c, 

La Remarque condamne 
entache d'vn Vicq pour dire ta- 
ché , fouille, La Cenfiire décla- 
re qu'il eft tres-fignificatif. 

L'on dit entajfer , non pas 
cafler, 

La Remarque ne veut pas 
qu'on difè ingrat à l- endroit ^ 
mais emjers quelqu'vn. La Cen- 
' furetreuve, que l'un & l'autre 
eft du beau langage» 

Al*encontre eft un terme 
dont on ne (èrt point à la 
Cour. Epthalame eft plutôt 
mafculin , que féminin, 
t Eftta^he pour l'ordinaire eft 
féminin , auSi bien que ^^^p» 

La 



deU Langue Françoîjè, 4f 
La douceur du François I 
changeant volontiers Va en r. 
La Remarque croit qu'il vaut 
mieus dire HerondtUe , que non 
pasny hirondelle, nyarondel- 
le. La Cenfure préfère harort» • 
deUe y puis hirondelle : & ne 
peut fbufFrir Erondelle , ny ce 
changemant ordinaire , à' a en Cé 
La Remarque veut éviter de 
dire efclavage , & elclavitude. 
La Cenfure ne fçait pas pour- • 
quoy cete précaution, au moins 
pour efclavage. 

La Remarque fbûticnt qu'il 
faut dire étant arrive ; ou, com- 
me il fut arrivé,non pas, arrivé 
qu'il fut , ou qu'il étoit. On dit 
néanmoins tout affligé qu'ail 
ctoit, &c. Le mal-hcureus qu'il 
cfl , non pas qu'il ctoit, ou qu'il 
fut. La Cenfure treuvc aufÏÏ 
bon le mal-heureus qu'il étoit, 
comme qu'il efl. 

Etant 



4^ 'Recueil Alphabétique 
H Etant ayant ne font jamais 
participes, quand ils font auxi- 
liares : mais ils tiennent le lieu 
de Gérondifs , & pour lors on 
les écrit fins /. Comme les 
. hommes ayant perdu cete incli- 
nation. Ils la retiennent , lors 
qu'on les employé comme par- 
ticipes. Ex. le les ay treuvc 
4iyant ce dellèin. Mais s'il cft 
queftion du feminin , on em- 
ployé toujours le gérondif. De 
forte qu'on peut dire , que les 
participes n'ont jamais dcfèmi- 
îiin dans le bel uzage. l'ay treu- 
vé hs fammes priant , & non 
pas priantes. D'oîi il s'enfuît 
que -changeante , concluante , 
&c. font des adjeftifs femi- 
îiins , & non pas participes. 

La Remarque ne veût rien 
fbufFrir entre le verbe auxiliai- 
re a-voir conjugé avec le ver- 
be fubflantif 3 €îre* De forte 

qu'on 



de îa Langue Trançotjc, 47 
qu'on doit dire, s^iîeàt été ew- £ 
core malade , non pas s'il eût 
encore eff malade. Au contraire 
<ete diverlîté de tranfpofitions 
plaît à la Cenfure , le ftyle 
n'aimant pas vne entière 'vni'* 
formïté* 

Ayant ^ étant , doivent toû» 
jours eftre placez aprcs le nom 
iubftantif qui les régît , & non 
jamais devant, JEx . Le bien- fait 
étant de cete nature, & non 
pas , Etant le bien fait de cetc 
nature. 

Ce fut pourquoy, nefc dit f 
iplus , mais c'efi pour<:fucy. 

La Remarque écrit ,y;cV- 
toknt nous qui enflions fait ce- 
la : la Cenfure foûtient au 
contraire vfi Ce toit nous. >f. 

Lès prétérits d^.antrer , forthr 
monter , é^dé^andre: prennent 
pour verbe auxiliaire , être y & 
non pas avoir ^ Tclcmant qu'il 

faut 



E faut dire, il n'e^ fas antre mon* 
té, &:c. au lieu de dire , il n*â 
pas antre , monte , &c» 

Les verbes fubftantifs , être Sc 
gvoir: ne (émettent jamais de- 
vant le nom qu'ils rcgiïfmt , 
mais après. Il ne faut pas dir e 
fut fin 2.yis: ou étant les brouîl- 
lars fi épais. Mais fin avis fu^ 
& ks brouîllars étant fi épais» 
La Cenfiire y treuve fouvant 

* derdegance* 

t Erreur, eft toû j ours féminin « 
La conjonàion c^,ne doit 

* pas létre répétée deus fois auj 
mambres d'vne même période* 
Ex. le leur ay fait voir le pou* 
voir que j'avois,' &mefiiis ac- 
quitc de ma commiffion , 8C 
leur ay fait connaître , &c. Il 
faudroit ajoûtcr à ce dernier 
quelque terme d' enchérit e- 
mant, &méme je leur ay fait 
conoitre le, &c. 

L'on 
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L'on évite les maufy toûjours H 
à Tacculatif non pas ara maus 

Exa^ au mafculin, exadle au 
féminin, & vne grande exaSi^ 
înde en fbn uzagCt 

Pour entandrc ce que veut ^ 
dire expeMtion,il luy faut donner ' 
vn ajoint ; militaire, ou fam- 
blable. 

On échappe îndifFerammant 
danger , d''vn péril , Se am 
ennemis. 

Etude i en toutes {es îîgnifi- 
cations efl féminin \ tant au 
lîngulier qu'au pku'iel , 



F. 



FAct , eft vn mot condamne ]^ 
pour dire vizage , fi ce n'efl: 
en matière de Dévotion ; lafom^ 
ce de Notre Seignettr , voir Die v 
face à face. On dit aulE la faca 
toutç defimée» Pour Pcr* 
■ ~ C font 



5© Recueil Ahhahetiquf, 
y fonnes on dit encore j ngarder 
en face : reprother , fbûtenir, 
relîfler en facç. :Le nouveau 

• ♦ 

iCenlêur des Remarques dit, 
.^ue vizage étant de beaucoup 
jnoindre étanduë que face , il 
.ne peut eftre fubftituc en fa 
j)lace. 

lyc la façon que fay âity non 
fpas de la façon que j'ay dite j 
^qui fèroit toutefois félon U 
jTegle ordinaire. 

Si c'c'toit moy qui eujje fait 
jcela , & non pas qui eût ; parce 
^que les ter fonnes du verhe , doi- 
..vent répondre par tout à celles 
^es pronoms perfbncis. 
. On dit plutôt il m'a fait le 
,hten l'honneur de m'avertir ; 
que non pas , il m'a fait ce bien 
éc cet honneur de m'avertir, 
^ &c.! La Cenfyre lestreuve tous 
,dçus également bons. 
' i,a KemarqHe fôûtient qu*<^ 



Je la Langue Françoife* Ji 
ce faire , & en ce faifant , n'efl F 
plus que du ft) le des Notai- 
res. 

Faifabîe regarde I'aâ:ion,non 
pas le devoir. Demande fi la 
chofè eft poflîble , noa pas fî 
elle eft permife. 

Fatalfe prand d'ordinaire ea 
mauvaife , quelquefois en bon- 
.ne part. 

L'uzage fait dire peu s'en efi 
fallu , non plus failly ; quoy 
que l'on dife , il a failly à me 
blefler» 

Faute d'argent , éft le mieus 
dit : far faute , eft le plus mal ; 
à faute , tient le milieu : & eft 
le meilleur lors qu'il eft mis 
devant vn verbe , à faute de 
fajer: Sec. 

La R emarque maintient que 
cela fait , eft mieus que cela 
étant fait: & ne peut pas fbuf* * 
fi ir cela dit ^ au lieu d'ayant dit 

Cx ce- 



^ ctla. La Cenfure les fait pafler 
pour de tres-bonnes locutions. 

Féliciter quelqu'un & (è re- 
jouir avec ]uy , font fort en 
uzage en la pjace de conjoùir» 

Tout les nopis mafculins en 
i/, font leurs féminins en ile, 
comme civil , .ci-vile» Mais de 
Gentil, fc fait Gentille, avec dcus 
11 liquides 5 & fe prononce 
comme fille. 

Quand la vertu.de quelqu'un 
.c-ft connue , on a raifon de Je 
fer âluy , enhiy , & frr fa pa- 
role. Se fier dequciqu'vn, n'eft 
pas frbien. On dit néanmoins , 
i^eluv ^ontyOu duquel il fefio.it* 

Le fil it'Arcbal, & non pas fil 
de richar. Il vient ^Aurichal- 

Le Peuple dit filiol, & filiole: 
4a Cour dît filieul , filiiule, 

lUm'a dit , quejefijje^ non pas 
de faire. 

-Dans 



t 
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Dans le propre l'on dit, arbre 1 
fieurijjant : dans le figuré , Ton 
dit vnc armée florijpintc. 

Le fonds ^ fundus, le prand- 
pour la terre , &: pour tout ce 
qui rapporte du profit : kfondy 
de fundum , cît la partie la plus 
baOTe. D.? fond en comble fc 
doit écrire lansj. 

Vnc famme fe fait fort , 
plufieurs demeurent coun; non 
pAS fortes ny courtes. 

Fors n'eil point en uzagc 
dans la proze pour dire hors- ' 
mis : hors ne Vviuc du tout rien , 
dans ce même fens. 

Fortune^cat fignifier ou hcu- 
rcus , ou mal heurcus : w^at 
en ce dernier (êns , il cfl: ha^,' 
La Cenfure veut qu'en la dur- * 
nîère fignification ondilc, in* 
fortuné. u . HJ 

La rivière les fournît de fêl , 
paiTc pour mieus dit , que non 

Cj pas 
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pas leur fournît du fel , ou leur* 
fournît le fd. La Cenfure ap- 
preuve toutes les trois locu- 
tions , & treuve autant de fel 
fpirituel en l'une qu'en l'autre. 

L*u2age fait âkc fronde , au 
lieu défende ; qui feroit félon 
fon origine y funda. Et file ver- 
hcfronJcr , n'eft bien precieus , 
au moins il a coûté bien cher 

à la France. 

lï n'y a que les Poètes qui 
Mcntfujr^i l'infinitif. Mono- 
[yllahe : la proze en fait dcus 
fjliaks. le fuis au prétérit de- 
fini , & j'ay fuy aupnwrit in'» 
Jtfini, 

Fureur fi^^^ i ^^"^ ^^^^ > 
mais en divers vzages. Car on 
dit , fureur divine , fureur mar- 
tiale. Me me félon la Cenfure, 
îon peut dire fureur du com- 
bat , fureur du mal ; à quoy la 
Remarque ne s'accorde pas , 
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&c. On ne dit pas furie Poe- 1*' 
tique. Ce mot (è prand ordi* 
nairemant en mauvaile part# 
D*autres Ecrivains mettent' 
cete differance que fureur eft 
comme l'habitude : & furie , ^ 
comme Tadion de la Perfbnne- 
furieufè. 

La Remarque ne permet ^w- 
tur qu*aus Notaires , & au$ 
Voëlts; avenir \ cftant propre • 
pour la Proze. La Cenmre < 
treuve futur fort bon. 



Alant avec vn t , hom- G' 
me galant qui dit & qui 
fait toutes chofès galammant. 
On le peut définir ai nlî ; c'efl; 
vn compofé ou il entre du je 
ne fçay quoy , ou de la bonne 
grâce : de Tair de la Cour , de 
l'elprit , du lugemant de la 

C 4 ci- 
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G civilité, de la courtoifie, & de la 
gaycté : le tout fans contrain- 
te ^ fans aiFedation , & fans 
vice. 

. ^ On écrit Gangreme » quoy 
' qu'on prononce Cangrene. 
Sous le Genre mafculin , on 
met anagramme^ doute^ horologe^ 
'Bèmi^bere^ bemiftiche y borofcofe^ 
» manfofm) ttavkre. Oratoire y pot^ 
%on , were ^fleurs j qui ne fe di- 
lènt jamais qu'au mafculin-, 
au pluriel. E;f. Si ce n'eft peut- 
eftre lors qu'il fignific patron 
Zc modèle : comme les belles 
çxamples > que donnent les 
Maîtres d'écriture. 

Sous le genre féminin on ran- 
ge errettr 9 affaire j cymbales y tim- 
îaïes^ éhene 9 yvoire , reguelijfe, 
mgramwe > evitapbe , équivoque , 
itude, incenâie : intrigue y qui fè 
doit écrire & prononcer avec 
iin^, >wjfj>tfr intrique y préface , 
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I jvotre ) maxime : là temùle , Q 
, pour vnc partie de la téte. 
I Sous le genre commun on ran. 
ge , aigle , fourmi, épisode : les 
Jaintes Ordres , les Ordres fa - 
rrirsi. Theriajue, d'où vient tria- 
I cleur. l^oile, n*eft féminin qu*eii 
la marine: par tout ailleurs on 
dit, 'uoik hlartc noir, Ha fou - 
dre^fe dit mîeus au féminin : 
ahfynthe^ fèmet mièusau maP- 
ciilin, nôn obftant fa terminai-' 
fbn , il n'y a jamais d^ahjyntes , 
âU pluriel. EJpacé d^ infervaley 
ne font plus féminins , mais* 
mafculins. Evêché , eft toûjours 
jriàfculin , de même Archevê- 
ché. Duchè Comté , {oufFrcaf 
quelquefois le féminin. 

Gens , pris pour pcrîbnries. 
eft mafculin , fi l'adjeftif le' 
faît. l'ay vcU" des Gens biens- 
faits ^ &rcfoIus. Au -contraire' 
féminin > fi radjedif précède» 

Voib 



5^' R(ctmî Akhahd'K'iue 
G Voilà di^s htUtsGm^ voilà des 
fottcs Gens. On dit néanmoins 
tous les Gens. Il efl: tovjours 
mafculin lors qu'il (ignifie les 
Domeftiques , les foldats, les 
Officiers du Prince en la lu- 
fticc: les Perfonnes d'une mé- 
ïT.e fuite, & d'un même partyi 
La Remarque n'oze appreu- 
ver les Gt/?a , pour dire les 
faits mémorables de guerre. 
La Cenfure en fait vne parole 

* élégante , qui lignifie autant 
toute ièule que grandes &: 
héroïques aiflicns. 

La Remarque ne veut pas 
que ToTi dife , gagner la honm 
grâce, mais k s lonms grâces. Lâ 
Cenfure permet tous les dcus. 

* L-a Remarque ne peut fouf- 
frir ny grachus^ ny m.al gra- 
cieus. La Genfbrt demande 

* pourquoj ? 
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Guère, ou gueres font bons : G 
juais au lieu de n*agueres , Ton 
<lit, depuis peu. 
Il ne s'en çA. gueres fallu , non 
pas de gueres j (î ce n'eft en la 
comparaifon de deus chofes, 
dont l'vne ne furpaflè l'autre 

^e gueres, 

La Remarque aime mieus 
guer/r , que guartr, La Cenfure * 
reproche que cela fènt l'enfant 
de Paris , qui change (buvant 
Va en e. 



H 



L* H eft ou confbîie ou H 
' muette. Si elle eft muet- 
te , on la conlîdere dans les 

\ elle n'y etoic 
point. Si elle eft confbne , il 
la faut afpirer , & y obfèrver, 
tout ce qui s'ohfh've avec les au»* 
tra confones* 

ce ' X-a 



€o Rectuil Alphahetitpte 
»H La Remarque afTcurc qu'il " 
faut retenir Vh , dans tous les 
mots François y dérivez des 
Grecs ; comme harmonie , 
Hiérarchie , Hierôme. Exce* 
pté quand x » tourné en Fran- 
çois 5 eft fuivi d'vn a. Car alors 
on. peut écrire Caradere , Bac- 
canaie, &rc. 

Les noms François qui com- 
fnanccnt par^ dérivez des La- 
tins qui commancent auffî par 
h* ne l'afpirent point ; comme 
l'honneur, l'heure, l'humilité, 
&c. Le HtTos en eft excepté, 
non pas toutefois lès dérivez. 
Car fuivantJa règle générale, 
on dit rheroînc , & l'heroique. 
Oh dit aufli le huitième , non 
pas l'huitième. On prononce 
aufli. Vh en ceus-cy , hennir , 
hémijfemant , harpie- , harpe , 
haleter^ hm-an, 

. T i.e$ Motj çomtnan<jans par 



I 
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h y qui ne viennent pas du La- H 
tin , ont Vb confone & l*a{pi- 
rent. Comme hardy , halebar- 
de. Hermine, en eft excepté. 
Heur , heure , helas ont auŒ 
Vh muette. Mais on croit qu'ils 
viennent du Latin. 

Ub fe prononce auffi au 
commancemant des mots 
François , dérivez des noms 
Latins , qui ne commancent 
pas par b. Comme haut , hâ* 
che , hupe , hurler. Il y a ceus- 
cy d*excepcz, huit , huiflierj 
htiille , hieble. 

Vb au m ilieu d'vn mot corn- 
^ofé , fe prononce dô même 
qu'au fimple. L'on dit des-ho» 
norêj de me me que s'il n'y avoit 
point d*i&. Mais on l'afpire en 
CCS mots 5 enhardir , éhonté 5 
car il ne faut pas prononcer 
f nnardir, eonte : ' 

ExhaulTé en- çft excepté , ou 

— * ~ * l'on 
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H l'on n'àfpire point VL D'oîi 
vient que dans la prononcia- 
tionll n'y a point ae difFeran- 
ce entre exnaufle pour les bâ- 
timans exaucé pour les 
prières. 

Les mots qui commancent 
par h , venant du Grec , ne 
s'afpirent point. 

Le verbe haïr , fè conjugue 
âinfi au prefènt y je hais , tu 
hais , il hait , d'vne fyllabc. 
Nous haiÏÏbns > &c. de trois 
fyllabes. 

A Iheure , ou pour Heure , 
t pour alors ne vaut rien. Encore 
moins des.alors , ou les hom- 
mes d* alors , pour dire de ce 
temps là. 

On ôkdhetmâ autre-, dé jour 
à autre : non pas , d'vne heure 
à l'autre. On dit hors , dans 
la maifon : non pas dehors , nv 
dedans la maifon. 

Le 



Je la Langue Françoijê» 6'^ 
Le mot d'humilipe auili bien H 
que la vertu , eft puremant 
Chrétien : & nôtre Langue , 
ne l'employé jamais , qu'en ce » 

IlTcenJie îè dît propremant I 
d'vn feu qui a été mis à 
déÇ^dn, Emhafcmant d'un feu 
qui a été mis par cas fortuit. 
Incendiaire a toujours cté en 
vzage. 

A l'improyijle , efl: meilleur 
qu'àl'impourveu. . 

La Remarque fait venir Ic$ 
iammes mêmes , mcognito. La 
Cenfure les fait venir comme * 
in co n uc s , ou p alTer à \i?u:o - 
gnito, 

La première perfbnne du 
prcfcnt de l'Indicatif devant 
le pronom perfbnel , fe ter- 
mine par vn e mafculin. Te- 

lemant 
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t' lemant qu'il faut écrire , aiwé - 
je fans recompanlc , non pas 
aimc-je , ou aimay-je. Il faut 
dire , je mange , je fer : & non 
pas, je manges yjeferds ^ &C. 
La Remarque afleure queji?- 

y mats plus , e(l aufli bon que 
* l'Italien mat put, La Cenfure 
le renvoyé au delà des Alpes. 

yhe infinité des perfoymcs Jhnt 
*uènue5 au Sermon, Venues en 
c^t 'endroit, eftregi parle gé- 
nitif, perfinnes : non parle no- 
imînàtif , infinité» On dit aufïi , 
j *en ay veu vne infinité qui mew 
rcnt ; ce pluriel étant regî , non 

> pas du mot fignifiant, qui eft 
infinité : màis de la cliofè fi- 
gnifiée , qui eft quantit é d^ 
pcrfbnnes. 

Ue des infinitifs qiiî précède 
Vf finale , le prononce comme 
vn e mafculin. Si bien que 
Von prononce 0Jlé yprié', quoy 

que 



âe la Langue Fran^oifi, 6$ 
i que l'on écrive aller , prier* J 
( Nonpasallair , priair* 
I Nôtre langue , aufli bien' 
I que la Greque , Juhfiantifiey 
les infinitifs ; comme le boire , 
le manger. Néanmoins la Re« 
marque rejette de la Proze îe 
'vouloir , pour la volonté, La 
Cenfure le retient , comme * 
étant aufïi bon que jamais , 
Aufli bien que le procéder , pour 
le procédé : après fôup^er , ou 
foupê. 

. L'infinitif empêche le Verbe 
qui va devant , de fè rapporter 
au genre , ou au nombre clont il 
eft régi & précédé. Comme ma 
fœur eft allé vifiter ma merc, 
& mes frères font auffi aué t 
la vifiter: & non pas allé , ny 
allez.: 

Jtmomhrahle (e met en li 
place dinnumerable. 

Innocenter entre en vogue i 

pour 



w 
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I pour dire déclarer innocente. 

Jnfidkus , eft vn mot alïez- 
beau & dous à l'oreille , mais 
t il n'eft pas encore bien étably 

Infutter à la mifire ^autruy , 
eft fort bien dit. 
■' Intrigue féminin, & s'é- 
crit avec vn^. 

InueBivér^ pour faire des in- 
vedives , n'eft pas du bef 
uzage. 

l^ont ils pas fait ? famble 
plus dous que , ont- ils fas faitl 
Dautant que nôtre Langue 
aime les négatives* 

L'on dit, Iules , làqms^ Charm 
les^ ôcc, & non pas Iule , laque, 
Charle. L'on dit néanmoins 
Philippe , PMipjf>es : en 
Flandres , la Flandre. 

Jumeau^ contre ion origine 
latine , fe dit de l'vn des enfans 
nais d'vne portée : au lieu de 
Gemm , qui ne fe dit que du 
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(îgne du Zodiaques d'une fille 
on ditjumdle , vne^cerile ju- 
melle. 

luques s*écrit toûjours avec 
une / 5 à la fin : exprimée , ou 
en apoftrophe. lûques \ ce que, 
& jufqu'àce que , font bon?.- 
Le meilleur dcpand de l'oreil- 
le , & delà rancontre des motSi 
Comme je ne diray pas jûqu'à 
quand , mais ^\\\iot jufques 
014 and, yufqttes à là , jûques à 
icy; pour direy jâ<^iics Z^^, jûques 
icy , ne valent rien. 

ïl faut: dire jufrti?is aujnur'»- 
d^huy , non pas juiques à au- 
jourilïuy. Néanmoins pour 

ôter l'équivoque, Ton dit fort 
bien ; il m'a ajjigné à aujour- 
ithnjf y on a rémjs cete affaire â 
aujourd'huy* 

L. 

ARmc ^ //I légère vaut] 
pîiçus que legeremant 
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h Le nouvau Cenfèur met de 
X la diiFcrancc entre ces deus lo- 
cutions. Armez à la légère , fé- 
lon fonfèntimant, fc dit pro- 
prcmant d'vn ordre de Milice 
que nous appelions des Chc* 
vaus légers. Legeremant ar* 
mez , font ceus qui portent des- 
armes légères , encore qu'ils ne 
fbient pas de la milice de ceus 
qui font armez à la légère. 

Le Pronom relatif lé-, fe doit 
mettre devant les deus Verbes 
quf le regiflent, quand mc'me 
t ils (ont (ynonimes. Envoyez- 
moy le Livre , pour k revoir & 
Taugmanter. 
^ La où n'efl pas bien pour 
^ dire au lieu que. La Cenfurc 
loutient le contraire, 

C'eft rnal parler de dire,jV 
lairra pour je laifïèray, 

Landit s'écrit avec va-/ à la 
fin, quoy qu'on ne le prononce 

pasr 
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pas; ce mot cft dérivé du Latin L 
ann/fs ditlus^ ou comme d'au- 
tres croycnt à^IndiBum, C'cft: 
ce que le Difciple paye tous les 
ans à (on Précepteur , en re- 
connoiflance de la peine qu'il a 
prifèà l'enfèigner. 

On ne peut pas dire languir , 
pour s'ennuier. 

La Remarque corrige les 
Adverbes à la fin des lettres , 
tout âinfi qu'un pleonafine. 
Ce qu'elle ne reprand toute- 
fois qu'au fuperlatif. Comme, 
je fuis parfaitemant vôtre très- î 
humble, &c. Confeflant que 
c'eft bien dit , je fuis parfaitte- 
mant vôtre humble. 

'Lenominatïf ^ laccufattf ,^ 

doivent toûjours finir les let- 
<trcs ; je fins, ou je vous prie 
de me croire, &c.& non pas, 
je prans la qualité de vôtre , 
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L Ily a plufîieurs confortes qui 
finifïant vn mot ne fè mangent 
point devant les aiitres mots 
qui commencent parvne con- 
ibne, il y en a quife mangent. 
B, C, L, M, N, QJEl- pro- 
noncent comme Achab ce mâ- 
chant , vn Çzc de bled , &c. Car 
on ne dit pas vn fa de bled. Les 
autres lettres ne fe prononcent J 
pasj on dit fàng brûle, de même ^ 
que s'il efloit écrit fàns^. un (an 
brûlé. 

^ Bien loin de rri'avoir recom- 
panfc. Ce feroit vne faute d'o- , 
mettre Bien , pour dire loin de 
m'avoir recompanfe. 

* Il n'eft pas permis de Cq fer- 
vir de loifiule. 

•On dit maintenant , le long 

* delà rivière.: non pas ^«long ., 
ny au long. 

On ne dit pas travailler à la 
longue y ny longuewam , mais 

Von 
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long temps. La Cenfure pre- ^ 
foe quelquefois longuemant, * 
à long -temps. 

"Quoyque tiro- de longue , é* 
aller de longue fbient du ftylc 
bas , néanmoins fî l'on s'en veut 
fèrvir , il fè faut faire comme il 

.cft écrit ttnon pas tirer , & aller 
de long. 

Ttrer ou aller enlongeur , dans 
lefèntimant du nouveau Cen- A 
feur , veut dire , qu'il fè pafFera 
beaucoup de temps , avant que ^ 
Tonvoye la fin de la choie qui 
tire en longeur. Ttrer ou aller 
à la longue marque \n progrés 
fort prompt , par le moyen du- 
quel on parvient bien-tôt au 
but que l'on lèpropoze. 

JLors de fa deinande ou de Ibn 
éledion , pour dire quand il 
fut éleu , n'eft pas bien dit. La 
Cenfure <ne peu^ fouffrir cete 
Jlcmarque..' 

jLorj 
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:JL Lors eft toûjours (liivi de ^«^^ 
s'il n'eft précédé de Tune de 
ces partioiles des , ou pour ; 
dés lors y pur lors. On ne dit 
pas voyant lors: le péril , mais 
Àîors ; qui veut dire en c« 
temps , ou en ce cas là : & a- 
lors , n*éft jamais fui vy de que. 
L^imdr l'autre "VOUS ohlige y ou 

obligent fiynt bons. 

f 

X 

:MT *Uzage a changé Mada- 
'L/ moifelle , en Mademoifeîlô 
6: l'on a voulu introduire Ma- 
xnoifelle. 

Magnifier cft excellant y maïs 
il vieillît. 

Matf que je me porte bien i 
t'pour àirc quand ]c me porteray 
bien, n'eft pas fort bon. 

N'en pouvoir mait , cft vne 
Hàçon de parler bien bafle , 

dont 



^ la Langue Françolfi» 73 

dont on ne doit pas (è fèrvir en ^ 



écrivant. 



Les mancs toujours au plu-» 
riel, &:au ganre mafculin ; fi- 
gnifient l'amc d'vne perfbnne 
decedée , non pas IcsDieus in- 
fernaus. 

On dit marquCy fàrge , marrî,' 
dzc, non pas merc^ue , ïèrge , &:c» 

Maint ^ mamtefois , ne (ont 
plus en uzage. 

D emain matin demain at% 
matin , font tous deus bons. 

On dit \u(^tm à demain matini 
non pas'jûques à demain au 
matin ; quoy que l'on difè, 

jttques â demain aujbir, 
^Maxime eft toûjours féminin.' 

Matineus ne fè dit que des 
pcrfbnnes, &: eft meilleur que 
matinal. L'on pourroit dire, 
étoiUe matiniere. 

Se medecinsr ne plaît pas à la 

Remarque. La Ccnfurc U treu: 
ve bon» D 
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Xvl L*uzagc oblige de dire & d'é- 
crire , Mecredy , arbre , marhrei 
non pas Mercredy , abre , ma- 
brc» 

On dit vous mdifiz, enk 
ièconde peribnne , non pas 
vous médites. 

• ' Encore qu'on dife les cKofè$ 
Tnème , ou mêmes ; il famble 
vplus à propos d'ajoûter s , après 
. vn fingulicr , pour empêcher 
.que ce mot même qui eft 

. adverbe ne foit pris pour k 
Pronom. Ceft la chofè même 
que je vous aydite. On dit au 
pluriel , ce font les .mêmes 
chofès que je vous ayluês. 

• Cenfure n'en tombe pas d'ac- 
.cord. 

Même étant adverbe peut 
.-eftrc écrit fans/ , ou avec 
Mais s'il eft Pronom , il la re- 
tient toujours au pluriel. De 
tforte qu'il faut dire eus-rfiê-i 
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jnes , elles-mêmes : & non pas t/i 
cus-méme, elle-même. 

II y a long temps qu'on ne fc 
fcrt plus de wémemant. On dit 
même. 

Manjonge , efttoûjoiïrs mal^. 
? Culin. 

Seuïemant , pour dire mém^ 
bu au contraire , ne vaut rien. 
Ex. On demandera , fait il 
• bien chaud ? Et on répondera^il 
fait bien froid fèulemant ; pour 
dire que tant s'en faut qu'il faf- 
le bien chaud , que même il fait 
-fi'oid. 

Non fèulemant jel'av veu> 
mais même je l'ay ambrafle ; 
cela eft fort bien dit. 
- On ne fè (èrt plus de mes" 
' J)uy y ou des mesbuy j pour dire 
' déformais, tantôt. 

On conjuge le Verbe , af- 
ifoir , de cete forte. Au prefcnt je 
tn'ajfieds^ tu t'affieds, il s'afTied, 

2 nous 



« 
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"M nous nous afleyons, vous vovA 
afleycz , ils s'afiicnt , & non pas 
îls s'afleycnt. Au prétérit im- 
parfait , je m^ajjeots , tu t'afle- 
yois , Sec. Miis ce temps n'eft 
guère uzité. L'on dit à fa place , 
je me mettois là , tu te , &c. 
Ailleurs je me repofois , je me 
plaçois. A l:imperatif pluriélil 
jaût dire ajjejez» y ous ^ 8c non 
ms afftfiz. "vofis , ny afflex^/vo^. 
Au fubjondif aJJcye^Sc au j^u- 
?-icl , affeyent : non pas aflîent , 
ny aflizent. Au gérondif ou au 
participe , -s'affijant : ^ non pas 
s'afTcant, quoy qu'au fimple on 
dife fèant , & non pas feyant. 

A liez & ne mettez^ guère à 
venir. Ce mot ne mettez , eft 
François : mais il n'eft pas re- 
" çeu parmy ceus qui parlent^ 
l>ien , pour dire ne demeurées 
guère. 

I^î^ Remarque condamne 

cetô 



.1 . 
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cete fraiè , il chante des mieus, Mi^ 
La Cenlùrc là maintient. * 

Les Religieus fè lèvent fark 
minuit , & non pas fur îa mi- 
nuit. La Cenfurc reçoit l*"un 6^ 
l!autre. 

De mode tjue eft barbare, 
Vn monde d"^ hommes , n^eft' 
pas mal dit , pour fignifier 
vne grande multitude : mais it 
ne s*applique pas fi bien avec 
les autres chofes , comme , vn 

monde de miracles» Faites venir 
fon monde , au lieu de fes gens 
n*éft pas bien dit. 

ta Langue Françoife au cort 
traire de la Latine , s'adoucît 
par les' monoJjUahes, 

Dans la même période d'vns 
Lettre y on ne met point deus- 
fois MonfieuTy ou Madame. Mais 
parlant aus Perfbnnesde qua- 
lité 9 on le répète d'ordinaire 
après vom* Comme il n'appar-^ 

" P2 tient 
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M tient qu'à vous , Monfiigneuri 
Sec. 11 eft bien placé après lei 
particules , ou les termes de 
liaizon qui conunancent la pe- • 
jiodes car , w^«r , &c. 

L'on ne peut (oufFrir qué 
tdans vnc lettre après Monficur 
ou Madame , on çommance en- 
core par l'un ou l'autre de ces 
mots : ny qu'on les répète dans 
la première période. 

Il faut avoir grand foin eti 
le mettant, d'éviter les équivo-*- 
qms. Comme c'eft vn adver- 
faire, Monfîeur > tres-infolann 
Il a bonne grâce devant le 
que & le de : & après oiiy , é* 

Tion. Raremant il doit finir vno . 

période. 

On ne le dit jamais aulïî a- 
j>rés ^otre Maje^é , vôtre Emi* 
. Ttunce , &:c. Mais devant. Com- - 
me, Sii*e vôtre Majefié , Mon- 
fcigneur , vôtre Emivance, 
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Ënân comme tout exccseftM 
Vicieus & importun , ïa rcpe- 
tition trop frequante de Mon- 
iîeur Bc. de Madame , eft fore 
def agréable , fbit en parlant , ^ 
Ibit 'en écrivant. La Cenfurc ^ 
rejette quelques-unes de cet 
règles , afleurànt qu'il n'en faut: 
pas (èrvir fans raizon & fajjs 
uzâge. 

Dans vne lettre (\\x]. n'eftpas 
longue , addreffée au Roy ou 
à la Reine ; il faut toûjours 
mettre 'votre Majefé , & j am ai s 
vous.£i7^ doit eftre répété plusr 
(buvant , que vôtre Majeftc. 
Que fi la lettre eft longue , on 
peut mêler vous avec vôtre 
Majefté. Il y a mêmes certains 
endroits ; oîi Ton ne peut éviter " 
de dire vous. Ex. Vous eftes. 
Madame , la plus grande R eine 
du monde. Aus autres titres 
de grandeur moindre que la 




M Royale , l'on ne doit faire au- 
cune difficulté de mêler Tvii 
avec l'autre. 
\ ? . On ditjil fut exécuté à mort, 
i .inon pas 'ûfut fait mowrin 

En 'vn mot y vautmieus que 
bref: qu^en fomme, & que fina. 
^ lemant. La Genfure n'en tom- 
be pas d'accord. 

N 

N. T Es Gens de mer difent n/t- 
JLrf ruiguer , les bien difans (è 
fervent dcna^viger, 

Naviere eft toujours mafèu. 
lin. 

Lors qu'on ne parle pas- par 
interrogation , il faut . toû jours 
mettre la négative Gom- 
me il faut fçavoir s^ils ne font 
point venus , &: non pas i'i7i 
font point venus. En interro- 
geant on peut la mettre , . ou k 

laiC 



<fe ïa Lan^ Françoife, 8 1 
laiflèn jôntMs Venus? ne font-ils K 
point venus? 

J>fe f lus ne moins cù, vn ter- 
me de comparaizon , qui n'eft 
plus guère en uzage. N/ plui 

moins , eft un terme d'éga- 
lité 3 il yen adiz , ny plus ny 
moins. 

Dans vne propofition néga- 
tive on ne doit pas mettre k 
particule ny , entre deus adje- 
0ifs fynonimes. Ex, Il n'cft 
point de^plùs rude , & de plus 
îurieus combat : non pas, de 
plus rude , n'y de plus furicus* 
Ob dit bienÙ n'y eût Jamais * 
de Capitaine plus vaillant , ny 
plus (âge que luy ; parce que 
vaillant &fage,nefont pas fy- 
nonimes. 

Il faut beaucoup de juge- 
mant, pour uzcr de ces deus 
locutions iln'efl , & iln'y <r. 
Car il cft plus élégant dédire', 

D5 
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>^?7 n^efi point cl*homme fi ftupî- 
de. Au contraire il faut dire , ^ 
y a des herbes fi venimeuzes , 
& il n'y a me des Perfonnes. 
La règle cft afre:& générale,' 
de nefe fervirde i/ j 
quand il eft fuivi àt joint. Ou 
de la conjondion tjus , jointe . 
à la propofition de avec un in- 
finitif. Ex. Il n'eft que de fer- 
vir Dieu , il n'eft rien de tel. 

le ne nie fa^ ^ue je ne l*ajè 
fait , eft bien plus élégant que, 
je ne nie pas que jel'aye fait. 
On conte fbijfantedr dis l 
•* quatre-vints , quatre-vints dis : , 
non pas feftoftteo.o^^ntCy no- 
nante. 

On dit ieulemant Ic^ Seftan* " 
te ou les Septante Interprètes» 

Vingts cent y miUlier ^ fniUionj , 
font au pluriel vingts cents , 
-Scç. Miîle ne prand point dV 
si,ii. pluriel ; fi ç:e n'eû quand il . 
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ifjgnifie la mezure & la diftan • N " 
ce de milles pas. Frcfcati cft 
éloÎOTe de Rome > de quinze 
milles. 

L'on ne doit jamais dire le 
Chapitre quatre > ny Hçnr£ 
quatre , &c. au fubftantif t 
mais quatrième , en l'adjedif ^ 
quoy que le grand uzage, prin- * 
cipalemant des Chaires > Ôil 
du Barreau femble en quel- 
que façon r^tôfizer, 

L*auteUr de la nouvelle Ccn- ^ 
(Ure donne pour exception à 
cete règle , Charles §luinf , pour 
<îiftinguer cet Empereur de nô- 
tre R.oy Charles cinquième » " 
iiirnommé le fage. 

On ditSocratey &^mblables • 
noms Latins; non 'pzs Socrates^ - 
Céus des deus fyllabes en us ne 
(échangent point •.C^'r/i'ijCrf//!^/; ' ' 
excepté les noms des Saints » 
Fkfrep P^///, &c. Cens de trois * 
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K fyllabes > dont l'uzagc eft ordi- 
naire , (è terminent en « , en 
^gardant le même nombre de 
fyllahes ; Tacite , Tlut arque. Si on 
•m uze rarement , on ne change 
rien; ^^mnttts^ Fulvm, L'on 
dit auffi Darms , Marm* L'on 
obfervc la même règle , pour 
jes noms de quatre fyllabes 
terminez en tus. , Virgilius, 
Virgik , Ovide , Pétrone* 

Les terminez en <z«fi/w , ou 
enritts ; changent en François 
tiw en Ladantius, Confiant 
iius i LaSUnce , Confiance. Ou 
bien l'on en retranche tout 'à 
fait 5 ius 3 Laurentius , Vincen- 
tins : Laurent y Vincent* 

Les noms propres d'hommes 
en a , ne changent . point ; D 
îaklla , SjUa,Ot\ dit néanmoins 
Scncquc. Ceus de fammcs, qui 
•font les pJns connus, lechan- 
^t2£ -en £ à >commc CliOf>alr<^» 

S'ils 
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S'ils ne Ibnt pas ordinaires , ils H 
ne changent pioint j comme 

I 

Les terminez-en as , k chan- 

fent en e , Tytagçre, Les He- 
reus ne fè changent point; 
Jofias^ Ezechias , non plus que 
M.tcmas, Ceus qui font termi- 
nez en e , changent Ve fermé en 
Ve ouvert , comme P^nelopé y &; 
non pas Pénélope. 

Des noms Grecs en és^ on 
6te fèulemant lV,Dcraoll:hcnes, 
I)ef7JoBhene. Il y en a pourtant 
■qui gardent Vsy comme Arfaces, 
^mes , Ariaxes , & autres Per/- 
iàns. 

Les noms Latins terminez 
cn^r, &en os^ ne.fe changent 
point en François , comme 
^donts , Héros, 

Les noms propres Latins 
en ander , tournez en François^ 
jfc terminent en anin ; comme 
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Alexandre, Que s'il eft parle 
d* vn autre que du grand Ale- 
t xandre , il faut dire Akxander. 
Ordinairemant les noms p-o^ 
très dérivez du Latin en ant/s^ 
fè prononcent & s'écrivent a- 
vec un Cy pourveu qu'il y ait vnc 
voyelle immediatemant de- 
vant anus ; TertuUianus , ÇI^tp^ 
tîlianus : Tertulien , ^^ûntUien* 
S'il n'y a ny voyelle ny diph- 
tongue devant lesdeus lettres 
finales, on metl'^ï, Trajan ,& 
non pas Traien. Triftan , non 
pas Triften. Si ce font de» 
noms appellâtifs , on les écrit 
en ain 5 AfFricain , Romain , 
êct. 

H ne faut pas dire le Plutar- 
que , le TiteXive : mais Plu- 
îarque , Tite-Live. • 
^ Ccus qui font terminez en CjJ 
«y oûtent vnc », C/rerow. 
£1 j>a des noms , dont la (î»» 
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Unification eit a^ive &faj]î've* 
par example » vous ne faites 
foi nt état de mon eftime : voila 
le mot d'eftime , qui eft adif# . 
Mon eftime ne depand point 
de vous 5 le voila paffif. Il en 
eft de même deceus-cy, aidei 
pcoursy ofinion. 

Nonchalant y nonchalance J 
font bon François , non pas t. 
ftonchalammant. Cet adverbe, . 
eft vn vîeus mot , au lieu du- 
quel il faut dire negligam- 
mant, ou peu fbigneufèmant; - 

La Remarque préfère à cet 
adverbe noPanmant , ceus.cy ; 
ftommémant , particulière» 
înant , principalemant , & fiir 
tout. La Cenfure n'appreuve 
joint cete preferancc. 



*On ne dit pas , aïïurer de Q 

Jès ohçïÏÏkncss : majs de 

{on 
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O fon obeïflance , au lingulier^t 
N'Ont-As pas fait , &t>»*-il5 
pas fait ; font deus frazes 
bonnes , pour exprimer une 
même cholè. 

Oeuvre au fingulier eft maf^ 
culin quand il fignifie livre » ou 
Volume & compofition ; un bel 
oeuvre. Il eft féminin pour a- 
€bion, faire une bonne œuvre» 
Mais en l'un &en l'autre {èns> 
Cktivres au pluriel eft toûjours 
féminin. L'on dit néanmoins k 
grand a'u vre, pour dire la pierre 
philoCbpliale. - 

Il faut dire s'offanfer contre 
^Icju' vny & non pas de quel-. 

qu'un.* 

Les noms monolyiïabes cni 

4>i y (b doivent prononcer com-» 
me ils (ont écrits , & non paff 
en ai. Example, Moins avec 
ion compofé, néanmoins , loy, 
bois, dois., quoy;, moy , toy^ 
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Iby , mois , foy. Il y en a quel- 0 
ques-uns d'exccptez , comme 
froid, crois, droit, foient , foit , 
On les prononce en ai y fraid, 
crais , drait , faient , fait fi ce 
ii*eft quand on dit (bit pour ap-i 
preuver quelque choie , on 
qu'iliignifie /i've j foit que tçh 
fait , ou non. 

Dans tous les mots termî* 
nez enoir, comme mouchoir , 
jniroir,. on ne prononce jamais 

On prononce toûjours oi, 
trois perfbnnes du llngulier 
prefènt de l'indicatif des ver- 
bes terminez en çojs : je con- 
çois , non pas je conçais. 

L'on prononce boire , me-' 
moire , gloire , foire , croii*e> 
accroire, créance : croître, con^- 
noître, paroîtie : voyage , Ro- 
yaume ; non pas veage , ny 
Reaume, 
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C pour ol , fe prononce ad 
fîngulier du prétérit imparfait 
de rindicatif ; je faifais y tu 
faiiàis , &c. Et enlatroiziémc 
perfonne du pluriel, ils fai- 
ibient. De même aus trois per- 
fbnnes du fingulier prefant. 
Néanmoins les verbes compo» 
fez dVn monofyllabe , n*y fbnt 
pas compris; je prévois , j'en- 
trevois. 

pour oiy (è prononce I 
l'optatif, & au (ubjondif'aus 
tfoiric'mcr perfbnnes du*fîtt- 
gulier , & en la troifîéme du 
pluriel ; je voudrais , tu vou-; 
drais* 

On prononce François y Avi" 
glais , Hollandais , Milanais , 
jPolonnais : on dit pouitant , 
Génois , Suédois, Liegbis. 

Si l'on eft plus dous , que Jt 
en, Excepté quand après», il 
fuit immediatemant vn /• Si 

on 
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on le veût , & non pas fi Ton le 
yeût. 

Si le verbe finît par vnô ' 
voyele devant on , comme , 
Trte-on alla.on ; il faut pro- 
noncer & écrire vnt y entre- 
deus, Trie-t'On ) alîa-uon y pour 
ôter la cacophonie- 

En ces examples, & autres 
famblables , il ne faut point 
i'apojhophe : parce qu'il n'y a ^ 
point de voyele fiipprimée» 
iais*^*cflrune (împle divifion. 
On y commance mieus vn^s • 
période : l^on a bonne grâce 
aans le milieu. Cela toutefois 
de pan d de roreille , & de la 
rancontre des (yllabes. 

Il faut mettre l'on , apréç 
toutes les voyeles, E^f. En cete 
e5Ltremitc , l'on ne ^çauroit, Ex. 
ccptc après VE féminin , quoy 

que tu puiiTç dire on faira. 

i 
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P L*on le met auffi après les 
particuleSjC^, Demémc 
aprcs cous les mots qui finif- 
fant par ol , fe prononcent en 
OH 'y comme , fol, mol , col , 
fou y mou y cou. 

Quand on les repeftf, il les faut 

mettre tous deus en même 
fens. Comme je ne veus pas 
qu'on laifTcj ny qu* on donne 
non pas qu*on laiflè , ny que 
Ton donne. Gn ne doit pas 
dire ^ onguant ipour parfum» 

On eut l'onzième,. poF 
■ ^onz,iéme» 

Oratoire y eft toujours maf- 
culin. 

L'on dit l'Ortographe , au fè*. 
xiiinin , & non pas Ortogra- 
phie ; quoy que l'on difè or* 
tographier. 

Le mauvais état oà je vous 
ay laiffe y eft mieus dit que noa 
t pa3 auquel j e vous ay laifTç, 

- D 
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Il difoit ouj, ils diront ouy. O 
En ces Examples & lambla- 
bics , Ton ne prononce point Iq 
t qui eft devant ouy. 

Il faut dire outre, cda , non 
pas outre ce. 

Tous les ouvrées des hom* 
mes ^ font makulins , les fam» 
mes font les leurs féminins* 
Mais il n'eft pas permis de 
crii'eàinfi. 

OrJre , pour Sacremant eft 
mafculin , ou féminin félon 
qu'il efl placé. Car on dit les 

fâintes Ordres , & les Ordres 
fierez. 

P^de eft vn mot barbare, I* 
pa^^ ne vaut rien du tout : 
faBe eft bon , f aBion eft très- 
uzité. 

Parakle eft maftulin dans le 

•figure , ne majche pre^c 
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P jamais feul dans le propre. Car 
on dit ordinairemant , des li« 
gnes Paraleles. 

Par ainfi n'eft plus en uzage j 
on dit fiinplement ainC , fans 

^ Parceque eft plus dous 8è 
'f plus uzité , que pourceque. 
Cenfure n'en fait diftcrance , 
que félon les occafîons • On ne 
' le doit jamais feparer en trcns 
mots. 

Tardomahîe ^ nefè dit jamais 
des perfonnes : excusable s*at«« 
• tribuè aus perfonnes , & au$ 
-chofes. Vous n'eftes pas excur 
vzable, vôtre faute n*eft pas ex- 
-'Cuzable. 
r Vous me far donrez, i pour 
' dire pardonnerez : donray ou 
dorray pour donneray , (ont d«S 
T-monftres dans la langue. 

Parricide fè dit de celuy qtiî 
'4;uë ion pe^e a ou fon Prince, 

" foû 
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fon frère , ou fà foeur : & def^ 
celuy qui trahît (bn pais. Fra^ 
triàde n'eft pas François» 

Partant y commance à n*é tre 
plus en uzage dans le beau 
flyle. 

Il faut dire f articulant é , &] 
non ^QSfarticulairité. 

L*uzage des participes c(t fort 
difficile en nôtre Langue , & 
{buvant ils font e^ne même 
chofè avec les prêt rits. 

Si le prétérit va devant le nom 
-qu'il régît , alors le participe 
eft indéclinable. Tay . reçeu uqs. 
lettres , non pas reçeues. 

Si le nom va devant le prcto^ 
rit , on luy conforme le parti-? 
cipe/ Us lettres que y^Lyreçeties , 
non pas que j'ay reçeu , comme 
écrivent fluueurs bons Au-, 
teurs. 

Au mUiejii de dcus noms , n 
eft aulE iadeclinable j les ha* - ^ 
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f titans nous ont randts maîtres 3s 
Um hille , non pas randus. 

Le commerce ( parlant d'vne 
ville) Ta randu futjfant, La 
X Centre au contraire foûtient 
qu'a caule de l'a , il faut dire ne- 
ccflairemant la rendu puif. 
Jànte. 

Si le freterit efifajjtf, il prand 
le nombre & le ganrc des 
noms qui le précèdent Se qui 
le ftiivent. Nous nous fommes 
ranJus maîtres , non pas ran- 
du ; excepté quand après le 
prétérit paffif, ily avn parti- 
cipe pafTif. Comme en cet ex- 
ample , la defobeiflance s'ell: 
fren'ué montée au plus haut 
poind, & non pas treuvée.^ 
^ La Ccnfure en ce dernier 
èxample n'apprcuve ny treu- 
vée , ny montée ; alTurant 
qu'il faut dire , la defobeifTan- 

çe s*cft treu véc avoir monté. 

Qiiand 
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Quand les prétérits font fui- P 
vis d'vn verbe , ils font tou- 
jours indéclinables. Elle s'eft 
fait peindre, non pas faite. le 
les ay fait peindre , non^ pas je 
les ayfeites peindre. 

Ce qui a aufïi lieu lors qu'il 
a quelque mot , entre le pré- 
térit & le Verbe infinitif qui 
fuît. C'eft une fortification que 
'j'ay^^prif àfaire, non_pasap-; 
prifè. 

La règle générale eïl , que le 

'freterit au participe mis après le 
iubftantif, auquel il (è rappor- 
te : fuît Ibn genre , & fbn nom- 
bre. Example du genre. La let" 
tre que fay receué'y & non pa^ 
'reçeu. Example du nombre* 
Les maus qu'il û: faits ^ & noa 
pas fait. Si le fubftantif étoit 
après , il faudroit dire : ayant 
"Veu les lettres. 

S'il y a deus noms fiibftaii- 
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P tîf l'un defquels précède le 
'prétérit participe & l'autre 
fuive le verbe duquel il eft re- 
^i j alors le prétérit participe ne 
•fera point fuj et au genre , ny au 
• nombre du fubflantif qui le pré- 
cède. Ex. La peine que nfa don* 
né cete affaire y &non pasdon- 
ne'e. Les inquiétudes que m'a 
donné cete querelle , .non pas 
données» 

Mais 11 le fubftantif eft mis 
devant le verbe qui le régît, i 
dors le prétérit participe fiiivra 
le genre de le nombre du fub- 
ilantif quile précède. Ex, La 
peine que cet e affaire m"* a donnée^ 
les inquiétudes que cete que- 
relle m*a données. 

Ay-je fait quelque chofè que 
vous n'ayez fait ? Et non pas < 
^ faite. La Cenfure les treuve 
tous deus bons. 

L*on dit , ç'eft vne des 

plus 



4e la Langue Françoijè» 
plus belles agitons qu'Hait jamais P, 

faites : & non pas au fingulicr, 
qu'il ait jamais faite, 

L'uzage, qui a (buviint meil- 
leure grâce que la règle ; dit , ;e 5 
trouve ufie partie du pain mangé^ 
& non pas mangée. 

De même Ton dît , après fis 
mois de temps éeoulè if^aoy que 
écoulez, , (bit auffi en uzage. 

Il faut dire lafîm grand fart 
au fingulier yfilaijfe aller : & au 
pluriel, la j>lufart difent que, 
&CvSi la plupart eft fuivi d'un 
gc*nîtif fingulier , alors le Verbe 
doit e'tre mis au fingulier. Là 
plupart du monde fait. 

Le nouveau Cenfèur ne veut À 
pas que ces deus termes ayent 
vn régime différant. Mais il 
le fait fuivre d'un finguliec 
ou d'un pluriel , félon que le 
génitif exprimé ou fous-en- 
<an4u 9 fl^i? ^pres l'un de ces 

El % ter- 
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P termes; la plupart, ou la plus 
grande part , elt ou font fingu- 
lier ou pluriel, Ex. La pluparp 
ou la plusgrati'd part du Peuple 
yfait ainfi. La plus grand' part 
■ des Religieus vivent. 

Ces façons de parler ne font 
pas bonnes; Ci un homme dit 
il une fille , je (liis ph^s heat^ qnc 
vous : ou fî une fille dit à un 
•îiomme , je (ùis plus vaillante 
que vous. Il fefaut fervir d'une 
autre fi-aze , y de beau- 
té que vous, j'ayplus décou- 
rage que vous , &c. 
. Il faut bien prandre garde , 
mettre où l'on doit les parti- 
' cules négatives; pafy àr point* 
Et on ne tombe pas bien d'ac . 
cord , de leur fituation. Voicy 
les endroits oîi l'on ne fe fert pas 
de ces particules. 

Devant les deus Ex. Il ne 
.fiiut être ny avare,ny prodigue. 

JDe- 
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Devant le s'il fignifîc fi- P 
* non que niji* Ex. le ne fçray 

que ce qu'il luy plaira. 
f Devant jamais £x. Il ne fera 

jamais fi méchant qu'il a été. 
^- Devant flus. Ex. le ne feray; 

plus comme j'ay fait, 
f Apres ^//« fi vne négative^ 
' fiiît. Ex. Il eft plus riche que 

n'a été celuyqui, &Cé 

, Devant il ne fait 

» aucun mal , je ne fais nul doutç. 
î Apres fans, Ex. Sans faute t 

& non pas fans point de faute, 
k Avant que l'on parle de quel- 
3 que ttmfs , ny après en avoir 

parle. Ex. le né le verray de 

i dis jours, y a dis jours que je 

r ne l'ay vcu. 

Avec le verbe fouvoir» Ex. Il 

ne le peut faire. 

i Avec le vcrpe oz^r. Il n'oze- 

t roit dire mot, 

Il faut remarquer que po;»r y 

£3, nie- 
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P nie bien plus ibrtemant que 
tas* 

Foint nefè met devant les 
noms 5 qu'avec l'article indéfini 
^e. Ex.ll n'a point d'argent.Car 
en ne dit pas, il n'a point de l'ar- 
gent. Il n'y a point de moyen , 
ou il n'y a pas moyen : & ja- 
inais , il n'y a point moyen. 

fas oint y ont fort bonne 
grâce devant les infinitifs Ex. 
Pour ne pas ou pour ne point 
.vous cnuyer j au lieu de dire, 
pour ne vous enuyer pas, 
^ Le nouveau C en feur ajoûte. 

I. Que fas ne s'amploye jamais 
• feul. Example. JN^'^ f-i/ pas fait 
cela,on re pond pohît', quoy que 
la demande (bit faite avec pas. 
a. L'on fe fert de fos , devant 
pour. Ce n'eft pas pour vous. 
Toutefois devant pour tout, ou 
du tout foint eft meilleur que 
J?^, li ne le veut point pour 

tout. 
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tout j point du tout. 3. pas eft P, 

f trcs en uzage , devant ces qua- 
tre mots monofyllabes ; peu y 

i\ moins ^plus^ miens. Il n'a pas 

li peu de moyens , pour dire^ il n'a 

,( pas moins de puiffance. 

f: Le détroit d'vne mcntagnei- 
ou autre lieu difficile (e nom- 
nie le pas^ , & non le paflage. 

i, Mais la Cenfure (bûticnt que ^ 
cete façon de parler cft fort 

[ bwDnneJesLacedemonicnscom- 
bâtirent au pajjage des Ther- 

î mopyles. 

C eft une mauvaifè fraze , 

î PérJre le reJpeB à quelqu'Tjn, Il 

{ faudroit plutôt dire manquer 

( de refpc<S à quelqu'un, ou bien 

{ perdre le refpeft envers quel- 

> qu'un*- 

f - Pentecôte , non pas Pente- 
Coutc. 

PmWe eft malculin , quand 
il fignifiéi le plus haut poinï' 

E4 ^ dc' 
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de quelque chofe. Il eft fémi- 
nin 5 lorsqu'il fe prand pour 
vne période de l'oraifon. 

Quand il y a trois verbes dans 
^neveriode continue , fi le pre- 
mier eft accompagné d'unÇ 
négative ; les deus autres qui 
fuivent doivent être misaujf^^- 
jonBif , non pas à llndica- 
tif. le ne croy pas que pcr- 
fonnc puifTe dire queje r«/« 
trompé , non pas que je /'^y 
trompé. La Cenftire avoue 
-que la Remarque eftmilleure. 
Mais elle ne veut pas pour cela 
que l'on condamne ce qui n'eft 
pas une faute , ou qui eft moins 
bon. 

Vne période qui commance ou 
finît en vers , eft vicieuze. 

Il faut prononcer perfeçuter, 
non pas perzecuter. 

Tcrfonne fignifiant l'homme 
^ la faKime , tout enfamble, 

eft 
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cft toujours féminin. Mais a- P. 
prés qu'on ]'a fait féminin , on 
ne JaifTe pas de le faire fuivre 
dVn relatif mafculin. Comme 
toutes les perfbnnes qualifiées 
m'ont témoigné k déplailir 
qu'ils ont eu 

Le mot de ferfonns eft inde-' 
clinable , lors qu'il fignifie le 
wmo des Latins, & alors il eft 
mafculin. Eftéil venu quel* 
qu'un me chercher ? Perfonne 
n*efi 'vem , ny ne s'eft prelen- 
té. Toutefois en parlant d'une 
famme , on le fait fuivre d'un 
adjcdif féminin. le ne vois 
perlbnne fi heureuze qu'elle. 
:.. L'uzage de. pcrfbnne pour 
mo , n'eft propremant que pour 
les chofes qui regardent l'un 
& l'autre fexe conjointemant» 
Ex. Perfbnnen'aefté fâché de 
là mort. Car ce ^ne (croit pas 
du bel uzage |[de dire parlant 

E 5 d'une 
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IP d'vnefammc, je n'ay jamais veU 
pcrfonne fi grofïc qu'elle. U 
vaut mieus changer l'exprcC 
fion & dire , je n'ay jamais veu 
de femme Jï grojfe qu'elle. 

Ceft une faute 5 d'exprimer 
la terfonne au lieu de la chofe. 
Comme quend une famme 
dit, étant j^c/jÉ-e je m'emporte;, 
l'autre qui repond doit dire^ 
& moy quand j> le fuis^ non 
pas quand je la fuis , je ne dis 
mot. 

D'ordinaire après ce^sti fîle 
génitif cft pluriel , il faut que le 
\erbe (bit aufTi pluriel , ou au 
contraire Ex. Ge feu de mots 
ne font que pour , Ce feu 
de fel fuffira. 

le vous ay rapporté â fca 
près y îafubflance de fa haran» 
gue; c'eft la façon dont on doit 

parler, noin pas à, nj au plus 
prés*. 



i 
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Il faut dire je n'oze parler P 
& peur de faiUky non pas pcwr 
de faillir. 

yi y peut huit perlbnnes , 
Jiourciireil y a place pour huit 
perfbnnes, eft une fraze dont 
on ne (è fcrt point en écrivant 
da n s le beau rty le. 

Faite pièce â quelq^vn' , cft 
une fraze qui paroît infupor- t 
table à l'Auteur des Rcmai'» 
ciues. Mais J'on doit en appeler 
àl'uzage ordinaire de laCoui*, 
<jui s'en (èrt. 

En parlant on dit , nu-pïcz^ 
inàis les délicats n'écrivent ja- 
mais , que les piez,-nus. Il faut 
dire nu-piez au pluriel , non 
pas nu pie. 

La Remarque oblige de dire, ^ 
îéspiez & la tetc nue. La Ccn» 
• fiirc veut , que nus (bit micus 
^it. 

Foitrinee^ condamne &d:n^ 



ïo8 Hecuetl alphabétique 
P la proze, & dans les vers : on 
t dit néanmoins la fluxion luy eft 
tombée fur la poitrine. 

le feray ce qu'il vous plaira , 
^ fupplé que-je façe , que je difè; 

non pas ce qui vous plaira. 
^ Le nouveau Cenfèur pour 
expliquer l'uzage de cete par- 
ticule 5 dit que lors que la par- 
ticule Je n'eft pas employe'e 
ailleurs dans le m ambre de la 
période : il la faut mettre im- 
mediatemant après plaire, Ex. 
Jl me flak de vous interdire 
ma maifon. Que fi elle efl: em- 
ployée, on ne doit pas la met- 
tre après le verbes plaire. Ex« 
// vous plaît m'honorer de vos 
commandcmans. 

On dit pleuvoir y non paf 
pleuvoir. 

Plier, veut dire faire des plis: 
ployer i fignifiç ccder , obéir 5 
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toutefois Ton dit, rinfanteric f 
a plié. 

Il faut dire& écrire p/«rif/, 
qui vient de flural^ , & non 
pas plurier» 

Il faut dire non (èulemant 
tous lès honneurs , & toutes 
ièsrîchellès, mais toute fà ver- 
tu s'é-uanouït, La Cenfùre ac- * 
cuze ce fîngulierde ibleci(îne, ' 
& veût qu'on dife au pluriel ^ 
s'évanouirent. 

C'eft la coûtume des Peuples 
les plus barbares, non pas des 
Peuples plus barbares ; l'on 
fbufentand toujours, qui fu- 
rent jamais. En cete façon d« 
parler, />/«jeft fuperlatii', non 
pas comparatif. 

De même on dit je parle de 
l*hommele moins heureus , le 
mieus , le plus mal , le moins 
mal équippé. 

Au ieu de dire fanP fïus Vhy^ 
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f» drppique boit , tant plus il veut 
boixe ; on dit félon la Ren>ar- 
que p//:« il boit , plus il a loif. 
y La Cenfure oppoze que tar/P 
flus a quelquefois plus de for- 
ce , & que tous ces retranche- 
iïians vont à U ruine de nôtre 
Langue» 

Cela tient flus du Poëte que 
de l'Orateur , eft mieus que fi 
l'on difbit que nonpas. de l'O- 
rateur : néanmoins il faut en 
cela 5 confultcr l'oreille» 

Toix^on , eft t oûj ours mafcu» 
lin. 

On trace le portrait , non pas 
' îé pourtrait» 

A : Le nouveau Cenfèur des Rc-^ 
marques, ditfîirce fujct, que 
le fro des Latins ne fè chan- 
geant jamais en por^ mais ordf- 
iiaircmant en pow i il eft plus 
à propos de dire pourtrait, que 

|>ojtraità 
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Pt?/f ^/(? pour pcureftre, n'eft ^ 
pas trop bon , fclon la Remar- 
que. La Ccnfure le fait meil-^j 
leur en quelques endroits. 

On coui't la fG^e , dans les 
chemins , on prand vn honpofic 
à la guerre. 

Il eftplus naturel de dire , il 
â: envoyé fbn fils au devant de 
Monfieur ^otcr l'aflurer , tcc» 
Mais il cft plus élégant de fu^ 
primer le four. Il l'a envoyé 
au devant de Monfieur, l'alTu,"» 

jren ' • 

On le (èrt en plufieurs fa- 
çons de ce terme Pourvue , maig 
elles ne vallcnt toutes rien. 
1 . le luy ay écrit pour qu'il luy 
pleut aller; 2. Il efl: trop hon- 
nête homme , four qu'il me re-* 
fuïc. 3. Ils font trop de gens,' 
fûur qu'un homme feul les at- 
taque. 4. Vn perc fèroit il dea- 
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fbient vicieus. Au lieu de dire," 
qu'il luy pleût , four me refu- 
zer cela vfour être attaqué d'un 
fèul , fi fes enfans font vicieus. 
Néanmoins latroiziéme de ces 
trois locutions , cft plus rece-» 
vable. 

lh6to\cr\t pour avoir tncort 
pis , c'eft à dire ils couroient" 
fortune d'avoir encore pis. Ce- 
te façon de parler eft tres-fran-^ 
çoifc, mais bafle r auflî bien que 
celle-cypeuuzitée, je fuis pour " 
fbûtenir cete Profo fttion ; c'eft à 
direj'ozeou j'ozeray foûtenir, 

"BvitYQ fotiir^ P Infinitif , on - 

ne met jamais rien ; fi ce n*eft 

quelque particule 5 d'une ou d« 

deus fy llabes au plus. Comme, 

four en avoir four y aller : non 

pas four avecque luy, venir à Pa- 
ris. 

Il ne faut j amais repeter deus 

fois 
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to\s poiû", dans une mcmc pe R 
liode. Ex. Il qD: venu pour s'ex- 
cuzer , de ce qu'il s'en aWapour- 
donner ordre. 

Pottr afin , four à cete fin - 
cfue 5 pour ^ àiccUefin : font les 
uerniers barbarifmcs ou de la 
chicane , ou des Provinces. 

Gluant à moy , n'eft plus en., 
uzage : de moy le met dans le 
beau ftyle , quoy qu'il en Î'^iWq. 
\i2çr raremant. Vour moy ^ eft. 
beaucoup plus uîite. 

Il ne faut pas dire la rébel- 
lion continue, powce il la faut 
châtier : mais pourtant, ou ^ 
caufè de cela il la faut châtier. 

■ Quand Pourpre lignifie une 
maladie," ilefttoûjours mafcu- 
linrlors qu'il lignifie la couleur, 
ilcft adjedif. Quandil fignifîe 
le poiflbn,il efl commun rquand 
il lignifie Yétoffe , il eft fémi- 
nin, 

Ccft 



TI4 'Recueil Alfhahetîque 

C'efl une faute de aire freh- 
gne 5 pour prenne: Ôcuieigne, 
pour dire vienne. 

La Remarque bannît avec la 
chicane , au préalable^ & freala- 
hîemant, pour dire première- 
mant, avant toutes chofès. La 
Cenfure en retient l'uzage. 

Trecifttammant^ eft beaucoup 
meilleur que precipitemarit» 
Preface^cii toujours féminin. 
Premier que j'arrive, n'eft pas 
fi bon qu'avant que j'arrive. 

II n'eftpas ncceffaire de re- 
peter les fref options , dans les 
îynonimes. Ex. Il a été trompé 
par les ruzes, les artifices ,* 
(ans dire , far les artifices. 
Néanmoins cete répétition a 
fbuvant très-bonne grâce. 

Il demeure^re'j le Palais, 
^jf^ Palais. Pour les per{bnnes5 
l'on dit toujours auprès delùy: 
auprès du Roy, non pas prés 
Jtekoy. 
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Racontant i/?;eZ»i/?o/rc, onfêP' 
peut fêrvir quelquefois du^re- 
Jant pour le paflTé ; la bataille 
iè donne , les bataillons fe cho- 
quent, &c. 

La Remarque voudroît con- 
ftrver à Dieu le mot de trier: 
afTurant qu'on ne peut dire , 
fiipplier Dieu» La Ccnliire s'op- « 
poze à cete diftinâ:ion. Pmr, 
régit toujours raccufatif. » 

La Remarque ordonne qu'on ^ 
di fe , il frfvit fàmort. LaCcn- 
fure foûtient , qu'il pc-rc^f , cft 
plusenuzage. Maisla Remar- 
que dit bien qu'il à la 
nourriture , non pas qu'il pour: 
vit. 

Ges trois mots , print , prin- 
drent, prinrent , ne valent rien^ 
il faut dire , frit , f rirent, 

Trochain & ^oiz,in ne reçoi- 
vent jamais de comparatif,nyde 
iuperlatif.L'on ne dit point plus 
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P prochain , plus- prochain , plus 
voizin.L'on dit à la maifbn la 
plus proche , non pas la plus 
prochaine , ny la plus 'vojz,w€, 
Ny , je fuis fort prochain. 
. Quelques-uns font difficulté 
de dire , eftre abandonné de Tes 
Trochcs^ au lieu de fès Panins. 

On doit écrire /)r(?wc7?cr, & 
non pas pourmener. Ce Verbe 
cft quelquefois neutre , allons 
fr.omncr x tantôt neutre pafîif, 
ils'((t alléfrorKener: d'autrefois 
ad:H- 5 pro?9!e7icZf ..^e cheval , cet 
enfant» 

Il faut toû jours mettre le 
fronom relatif auprès du Verbej 
je vous le promets , iln'eflpasfi 
méchant, que vous vous fi- 
gurez : non pas je le tous p-O" 
mets, qnGvor/sle -vof/s figurez. 
* La Cenfure appelé ce te Re- 
marque vne grande erreur , 
toutes les Langues aimant la 

va.- 
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variété des locutions. 

La répétition du pronom re- 
latif, le^ efl: fouvant necefTaire. 
Ex. Un tel veut acheter mon 
cheval, il faut que je /^luy face 
voir ; car ce feroit mal dit, il 
faut que je luj fsLce voir. 

Le Pronom^ plus de grâce., 
éloigne de iTnfinitif. Comme, 
.je ne le veus pas faire, ils me 
vont blâmer; efl: plus dous & 
.'plus uzité que je ne veus pas 
le faire , il vont me blâmer. 

L'on ne (è doit jamais fèrvtr 
.'du pronom demonfl:ratif avec 
Jay quand il efl: immediatemant 
Tuivi du pronom relatif, qui ou 
. lequel, Ex. Ccus qui aiment , SC 
non pas Ceus-là qui aiment 
lEu. IVlais/(^ (émet , s'il y a 
'tm Verbe entre luy & le re- 
latif. Comme ceus-là aiment 
'Dieu , qui gardent fes com- 
mande mans. 



-liij Recmtù Alpbabetufue* 
P La Remarque fait repeter U 
Tronom pojpjjify comme l'arti^ 
clc. Ceft pourquoy elle con- 
damne,y9j Pere Mereiôc veut 
obliger à dire , fofi Pere dr fa 
I» Mere, La Cenfure confànt à fà 
règle , nie Pexample ; & en ap- 
pelé à Tuzage , qui dit fès Pere 
& Mere pour fignifier iès Pa- 
xans. 

Ces Pronoms mien , yfe^ 
ne (émettent plus dans le beau 
ftyle de la façon qu'on avoit 
«ccoûtumé d'en uzcr. L*on ne 
dit plus un mien frère , vne tien» 
m fœur. Mais 'xz/^J^w^j frères, 
s' il y en a plufîeurs : mon frcre, 
' 5'il n'y en a qu'un. 

Il y a grand choîs à Tupprî- 
imer , ou repeter les Pronoms per^ 
Joneïs devant les Verbes. Nou5 
avons livré la bataille, veincit 
. les ennemis, & n'aurions pas 

de bçUçs dâiQo;, Cela 

«a 
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eft mieus dit que fi on rcpe- 
toit , &nous n'aurions pas fait 
tant , 8cc. 

J^ù. fupprejjion de ces-pronoms 
cfl mauvaifè en deus rançon- 
très. i.Lors que la conftru<Sion 
change tout à fait. Ex. Une 
chofe mal donnée ne {^auroit 
eflre bien deuc , & w venons 
plus à temps: au lieu de dire, 
& nous ne venons plus à tcmp5# 
i. Lorsque laconftrudion efl: 
interrompue par une particule 
fêparative , , ou dis-jon<5^ivc , 
x:ommc mats y ou Se (àmblables. 
£x. Ou nous le confefTerons, 
ou le nierons ; il faut dire , 04 
nous le nierons. 

La Remarque ric veut jamais 
lier le Pronom relatif , avec 1« 
nom qui n'a que rarticlc indé- 
fini. Il a e'té blefTé d'un coup 
<ie flèche , qui étoit empoizon- 
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P De même ce n'eft pas Sien dit, 

Je peu d'afFedion qu^il m'até- 

moignée,il faut dire témoigné. 

Pay plus perdu de piftoles que 
•vous n'en 3.Yezgagnéy non pas 
^ gagnées. Elle ne veut non plus, 

qu'un nom qui n'a point d'ar- 
' ticle , ait après foy vn Pronom 
^relatif qui fe rapporte à ce nom- 
"là. Comme il a fait cela par 
^•avarice , qui eft capable de tout 
^gâter. Le Même s'obferve du 
mot ^ont. Car on ne dira point, 
• il a fait cela pour avarice , élont 
'iâ fbif ne fè peut éteindre. L'on 
tàit néanmoins par Apoftro- 
phe qu' A varice , qui caufè tant 
de maus. 

Le nouveau Cenfèur condam- 
ne cete règle par les examples 
Suivants. 11 a fait cela par cha- 
'TÎté 5 qui eft une vertu très di- 
gne duChrétien. Tu as été créé 

^agiftrat parE,Icaion, qui eft 

•uçic 

4 
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? Vnevoyelegitimcpour, &c. A- P 

riftote fut enrichi par Alexan- 
. dre , qui avoit été ion Difciple, 
La propreté en habits , au man- 
ger , &c. non pas la propriété» 

Proiisjfd n'eft plus en uzage , 
que de raillerie. La Genfure le 
nie. 

0:i écrit les P/èaumss^ maïs 
on prononce les Sjatmss Peni- ^ 
tantiaus , & non pas Peniten- 
tiiels. Le (ingulier n'eft pas bien 
en uzag3. 

La Pâleur ell toûjo'jrs pri(e 
en bonne pire, la honte l'cfl 
quelquefois en miuvaife. 

le pîi!s faire cela , non pas je 
peus ; quojr que Cocfreteaa 
employé toûjours ce dernier* 
On le conjuge ainlî , je fuif^ 
tHpef/éy il peut* 

T 

Jl L ne faut pas dire , J<^^i 
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f<c^efique je fuis malade : maïs,' 
^uam je fuis malade. Néan- 
moins quand ce qu'il vien- 
dra , eft auflLpiçn que qtiani 
viendra-t-il? 

Il n'y a pas de redondance 
à dire , quand je ne fèrois pas 
Viôtre (èrviteur, comme je fuis, 
jevoushonorerois. Quelques- 
uns aflurent qu'il faut ajouter 
la particule A?> &idire comme 
je le fiiis. 

§l^and fin rPa que faire , eft 
très clegant j pour dire , quand 
on n'a rien à faire , mais il ne le 
fàutpas afFcdcr. 

^^tand^mojy n'eft pas fort 
bon pour dire avec moy. Et fï 
on çnuze, il faut l'écrire avec 
un d^ plutôt qu'avec un 

^ittant cf quant ^ pour dire en 
même temps , & tout quant & 
/ quant pour incontinant , fe dtr 
feat : mai^ Iq^ bons Auteurs 
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tiC l'écrivent point. 

Préque eft préfère à ijuafiy * 
fî^e n'eft en certains androits ; 
comme il n'arrive quaji jamais 
que , Sec, 

§ti*e coDjon(5lîôn ne fè doît 
point repeter deus fois en une 
même période. le ne {çaurois 
croire , ^«'aprés avoir fait dô 
fi belles adlons , qu'il puifle , 
&c. Il faut dire fimplcmant , il 
puifle* 

ue après Ji, & devant tanif 
s* m fout, veut être répété, le 
vois cela fi éloigné , qui tant s*eft 
faut que je l'elpere, qu'au con- 
traire j'appréhende , &c. 

le vous aflure qtm bien que i 
tm encore que]e vous aime , non 
pas quoy que j e vous aime. "1 

1" *e Langue a certaines 
ftçons de parler , qui fàmblenc 
(àlrQ le contraire de ce qu'on leui^ 
fiât fignifiçr* C'eft pourquoi 

fa a 
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Qil faut dire , & m'ainfi ne fik 
vous voyez.: non pas lelon la 
raifbn & l'ancien uzage , 5c 
^ qu'ainfi foit voyez. 

il ne faut pas dire (^uel mé- 
rite que l'on ait , mais quelque 
merite.Neanmoins pour éviter 
!a cacophonie on dit plutôt, 
quelle que puifle être la caule , 
que quelque que puiiïe. 
t Le nouveau Cenfeur dit que 
le mot de qudque repond feu- 
lemantau Latin quicumquey & 
quaîitufcumqus ; & qu'aind il 
n'en faut uzer qu'en parlant de 
quelque quantité, ou bien en 
exaggerant. Ex. §if^lque pou- 
voir qu'il ait , quelques honneurs 
qu'il poffede. Mais quand oa 
fait relation à quelque qualité 
dont on a déj,a parle , il le faut 
fervir de quel , ou quelle. H^. 
Ceft un Prince duSang, c'eft 
un cheval d'£fpagné à uu autris 
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Repartira fort bien , q$4el Prince 
que ce foit du Sang , ou Etran- 
ger. De quelle région que (bit 
ce .cheval. 

Çluclque en ce fenseft adver- 
be, ril ell: joint avec un adje- 
6tif, Ex. ^Cl^elqm Riches qu'il» 
foient , &■ non pas quelques au 
pluriel. S'il efl: joint à un fub- 
flantif , il cft alors adjedifj 
quelques ^QvÇc&ions qu'il ait. 

Cete fraze , quel efi vôtre 
aveugicmant \ eft plus naturele 
qiie celle-cy , quel aveugic- 
mant eft le vôtre ? 

Dieu eft prefènt en tous 
IkmyquelqtiilsfoknPy non pas 
tels qu'ils (oient. 

^elque ctant joint avec les 
adjedifs, eft adverbe ; conÇç- 
quammant indéclinable , Se 
fans s, Quelque vcrtueus qu'ib 
(oient. Auec les fubftantifs , il 
êft pronom ; quelques vertus 

F 5 qu'il? 
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<5j]u'ils poflcdent. La Cenfqre 
dit> que k R em arque fc trom- 
pe : & qu'il faut dire aufîî avec 
les adjeâifs , quelques riches 
<ju*ils fbient* 

Çlui au génitif, datif, & abla- 
tif, tant du fingulier que du 
©luriel ; ne s'attribue qu'aus 
î^erfbnnes. Comme le Maître 
Je qui j'ay appris. Ce qu'on ne 
doit pas dire des animaus, ny 
;des cnofès inanime es ou mo- 
rales. C'eft pcurquoyilne-faut 
pas di rç , le cheval â qui , mais 
dont j'ay reconncu le dcffaut. 
Si ce n'eft qu'en leur attribué* 
des frazes perfonneîes ; ccm- 
uie voila un cheval , â qui je 
dois la vie. 

Si après avoir fait vne pé- 
riode , on n'a pas achevé ce 
qu'on veut dire, il ne faut ja- 
mais commancer celle qui fliît 
par un qui relatif ; lequel ;n'a 
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jamais' un poindt devant fby, 
niais toû jours une virgule. Il 
-cft vray que les Latins en uzent 
autrèmant. 

gl«icrioyent d'un coté, qtû 
couroient de l'autre, mi s'en-' 
f uyoient ; pour dire les uns 
crioyent , les autres s'enfui- 
Oyent , &c. ne pafle pas dans la. 
Remarque , pour eftre duftylc 
excellant. La Cenfurcle juge « 
torteiegant. 

n'eft pas une faute de r e=- 
pcter qui dèus fois dans une 
mémo période. 

On fe fcit d'ordinaire dequt^ 
pour lequel ; quoy que ce der- 
nier , ait aufifi fes uzages. 

I?on fe lert de lequel , au Heu* 
<le qui , après deus fioms de 
différant genre pour ôter tout 
équivoque. Ex» C'eft un effet 
dela'divine providance, lequel 
^ non pas qui , cft conforme 



« 
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O à ce qui nous à été pr< 

s'en fert aufli au nominatif ^ 
quand on ccmmance une nar- 
ration confiderabk. Ex. Il y 
avoit à Rome un grand Capi- 
taine, le ^«t/par le ccrnmande- 
mant du Sénat, &rc. On s*ea 
ièrt plus ordinaircmant dans 
tous les autres cas. 

9f Le voila t^i vient, non pas 
««'//vient ou qu'elle vient. 
' Ceft un abus d'ajoûter ;7, 
après quiconque, Ainfi on ne 
doit pas dire , quiconque a fait 
cela, i/doit être châtié. 

Le pronom quoy eft commo- 
de , pour dire lequel, en tout 
genre & en tout nombre. Com- 
me /e phis grand 'uice â cjuoy il 
efl fujet , ce font des cho^es à 
: quoy il faut panfêr. LaCenfiire 
pre^^refouvant comme 
le tonnerre auquel ce pais eft 
fujet. 

Il 
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ÏI faut dire quoy qu'il arrive, CL. 
A: non pas qui arrive : & quoj 
^ti*il en foit , vaut mieus que 
^uoj que s*en foit. Il ne le faut 
jamais mettre après que y àcau- 
iè de la cacophonie. le vou« 
affeure que bien que , non pas, 
^uûj qucy &:c. 

LEs rays ne fè dîfênt point K 
du Soleil , mais de la Lu- 
ne : on dit auffi , les rays d'une 

TOUë. 

La Remarque veut, querm- 
i>roqâe ^ ne foit qu*entre deus : 
jnutuel , entre plufîeurs. L'Au- 
teur de la nouvelle Cenfure , f 
fait cete diftindion. Mutuel Tq 
dit du raport , qui naît entre 
deus chofes en même temps. 
Comme Taffeiflion entre fre» 
rc$ Ôc fœurs , eft mutuelle, ke* 
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lÉeiîtc de temps. Ex* Celuy 
qui a rcceu un bien-fait de fon 

yoîfin, luy rand après le réci- 
proque. 

On dit feT£ùon€iïier avec c^yA* 
jqu'un^ lion pas à qud qtf mu 

Dcns vertes qui ont unx^î- . 
tiic diîFcraot , ne peuvent être 
mis enîàmble. .avec un ïèulcas. 
lEx. Ayant enibraïTé , te donne 
labenedidbn^fbn filsj parce 
<iue le premier régît Paraifàtif, 
ledernierle datif. Mais on dira 
Sien ayant çmhra]]ey^ b4ïfè \oVi 

JR/«wwf 5pour recouvre.Tc 
dit^ comme plulicurs .autres 

par î'uzage contre 
3esIois de la Grammaire, 

néanmoins peut être 
'employé , principalement ea 
'^n grand Ouvrage. -On écrit, 
«5c on -prononce IBjsmçrcimenU 
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La Remarque rcprand avoir 
*jîielqu'un à la rancontre , pour 
rancontrer. La Cenfurc dit^quc 4 
c'eft à tort. 

Les compofcz étant quel- 
quefois plus en uzage que les 
fimpics , on dit mieus rejaîir à* 
•refroidir: quenonpas jalir, & 
froidir. La Cenfure nie cete • 
•explication , au moins pour 
froidir. 

Ceus qui (è fervent dcjalUvy 
^ifcnt que ce verbe exprime une 
^flion fimplc , abfoluc & dire- 
i^e : & que fon compozé refail- 6 ■' 
„i#r , marque un redoublement 
de la même adion , ôc une elpc- 
x:e de reflexion. 

L*e{prit eft ramjli de fçiaace,' 
'& la terre de malheurs, > ou ^ 
d'autres chofes morales : mais ' 
un va2e , &rc. eft mm^li de li- 
-queur , & d*autres chofes ma- 
terieks.' 

N 



« 
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On dit rampsir un tonneau i 
quand après en avoir tiré on le 

lamplit* 

Rizncontrt eft toujours femî- 

tiîn , quoy qu'en matière de 
ciicreUe plufeurs le facent 
mafojlin. CenVftpasun dûeJ, 
c'eft un rançon tre. 

La Langue Françoîfclc plaît 
à la répétition d'^un, on de plu- 
ifieius mots. le ne fais aujour- 
d'huy , que ce que je faifbis d 
j a vint ans , ou depuis vint 
iins» Une /; bdîe vwSloire, îne- 
ritoit d'être publiée par *V7te Jî 
A bouche. H y a néanmoins 
plufîeurs endroits, où ceterc- 
pétition n'auroit pas bonne 
^race. Comme, je n'écris plus 
tant que fJcrivou* 

L a poîitefTe du fiecle fupplée 
:à cete répétition , par le mot de 
faire:; dont l'uzagc (c randsaïf^ 
^ammode , qu'il devient comun* 

Corn- 
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Comme , je n'écris pas tant , 
<îue je faïjoù autrefois. Te n'ay 
pas tant travaillé à ce livre , 
que/'^^ifàTautre. La Cen- « 
fure préfère quelquefois la ré- 
pétition du même mot , au lieu 
oc faire i auquel il ne donne pas ' 
tant d'avantage , que fait k 
Remarque. 

A la rejèruatio» de telle cliofc, 
pour dire à la refèrve , c'eft une 
Jraze Barbare. La nouvelle $ 
Cenflire dit qu'il y a des an- 
-droits où les adverbes relervé 
Se excepte, doivent être plutôt 
employez. 

Rtproche , cil toiîjotirs ma(^ 
culin. L'on dit neantmoins au 
pluriel 5 de fiinglantes repro- 
ches. 

RcfoH^re ne garde le </, qu'auf 

trois Per(bnnes , & aus deus 

inombres du futur de rindica«^ 

lif. Ailleurs on dit nom refol- 

*vpn$ 
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3fC^onSi ^refahans: nonpâsrç- 
fondons , & refoudans. 

Refoudre pour prandrè refô- 
liition , eft neutre. De forte qu^il 
ne faut pas dire , tâchez ^ re- 
foudre vôtre amy , U^is faites 
refouJre voti'e amy. Quelques- 
Ain s commancent à le faire 

adif. 

En repondre on ne prononce 
^ Joint Vf y mais t)ien en corref- 

,po ndire. 

lUjfamUer fon Tere , ne fe dit 

s , mais reffanibler â fin 
Tere, 

Kcficr pour demeurer en quei- 
.que lieu , c'eft une locution 

provinciale. 

Se repuvenir y îki^rtnd qud- 
<luefois tres^elcgaînmant pour 
..confiderer fcs, foldats(dit M. 
CoêfFetcau ) voyant ce trifte 
ipedaelc , c*eft à dire voyant 

jnourir èxutus devant leurs 

ycvts 




yeus , & (c reffhHvmant qtfils 1^' 
ifavoientplus-de chef. 

Quo y que Ton die fortotv ; 
l'on dit néanmoins en matière 
^e lurîfdidions reffortijfons^ 

TeflortiÏÏant. 

pas revetiflant, 

■RèuJJlr^ -s'employc imîeu$ 
àu Tcns adif : eu avec k verbe 
avoir que non pas au pafîif. 
•Cete entreprife luy a ïeufll, 
^ non pas il bien , luy cft rôùf^ ^ ^ 
:11e. LaCenfurc treuve ceder- 
tfiier aufli bon. 

Vos penfces ne font autre chojèy 
«que les'images : eft mious dk 
- que non pas , -ne fontriw autn, 

^hûfe que , &-C. ^ 

En.parlant'on dit plutôt, a ' 

rny a rien tel : & en écrivant » , 
,îln'y a xknJe^éU 

La nouvelle CenRirc met f * 
^e^njaion? cTu'cn .pirknt 
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R diftributivemant ou par com- 
paraifbn; il faut dire & écrire, 
il n'y a rien de tel , il n'y a rien 
de bon. Mais lors qu'on parle 
abfblumant, il faut dire êc é- 
crirc , il n'y a rien de tel , je ne 
îreuve rien bon.^ 

On fè fcrt de rival de 
plaintes X au lieu de corival, & 
. -de complaintes. 

La rivière a inomU. nos terres, 
êc non pas fiir nos terres. 

S. 

S T L y a certains verhes qui 
X prennent un / à la féconde 
perfbnne finguliere de l'Impé- 
ratif, les autres n'en prennent 
Joint. 

I. Les Impératifs terminez en 
s&c en?, n'en reçoivent point 
comme va. Ce fcul verbe néan- 
moins en prand une , lors qu'il 
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cft fuivy de la particule^. Va- 
fly. De même qu'il prand un /•> 
lorsqu'il eft placé devant l'ad- 
verbe relatif etl,va-t-en. Mais 
il le quitte lors que en , eft 
prepofition. Va en Italie , noa 
pas, va-t-en en Italie. 11. L'on 
met toujours un/, à ceus qui 
font terminez en am ^ms^ous^ 
ans y ensy atSy ers y eurs, et s y ors. Ex^ 
Vaus, émeus, &c. oùl'j bien 
fbuvant ne fè prononce pas. 
III .Qjielques-uns croyent qu'il 
n'en faut point à ceus qui fè 
terminent en / , ai , ain , , , | 
en y é^uy. Comme béni , fay , 
crain , &c. Les autres afTurent 
qu'il en faut. 

On écrit je croîs, jefais, Je 
dis , je crains : non pas je croy , 
jefày, je dy, jecrain, à la pre- 
mière pcrfbnne de rindicatifl 

Sans y ne doit jamais être fui- 
vy de la particule foint. Sans 

man- 
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S mantir , non pas fans poinir^ 

lïiantir. 

C'eftainfi qu'on doit écnfC 

fans dejjus JeJJoi/s , non pas , c*èn 
deflus dcflbus : ny fens , ou cens 
deffus defifous , comme quel- 
ques-uns ont pcnfe. 

Satifaire pour fatisfaircy eft 
1* un abus. Quelques-uns Texca- 
zent en la prononciation. 

Seavoir eft fou van t fuivy 
dVn infinitif. Il pourfuivit les 
ennemis , qu*'îl fçavoit de^^oir 
faJfiT la rivière* Mais ce te fa- 
çon de parler- choqueles of cil- 
les délicates. 

// fçaït la Langue L a tîn e ; & 
lO' Langue G ïQc^m: il fçait la 
Langue Latine l^- Gn<jue , ces 
deùs (ont bons. Il fçait laX^»- 
gue Latine Grcque , il f^ait les 
Langnes Latine O' Greque ; ces 
deus font mauvais. 

L'uzagc n'a pû çncore afTez 
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àutorizcr le mot de ftcurité^,^ 
quoy que trcs-llgnificatif. 

Serajin s'écrit en Fj'ançois, 
avec un » à la fin, 

Seriopté n'efl pas encore bien 
établi 5 & on ne s'en lèrt gueres 
que dans laCcmcdie, ^ dans 
le ftyle Burlefque : on le forme 
de ferieus , comme curiofitcde i 
curieus. 

Scrinr , trier , fai'orizer , ne 
rcgifcrt pîusîe datif, fervirà 
ion Rcy: mais raccufatifjfer- 
virfonRoy. 

Il faut dire par tavit Jm-eté^ Se 
récrire de trois fyl'abes , non 
jûmais/i//ft^» 

Si paj ticule conditicnneîej 
ne perd jamais foni; ficen*cft 
devant il , Se ils. Von dit fi après 
nonpass'aprés. On dit j'i/fit, 

& non pas fi il fît. 

Si pour aJto ; joint avec un « 

adjcOT 4einandc après fon qut 

ou j 
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ou comme le verbe fubftanti/i 
Ex. Je ne penfbis pasrecevaniE 
vos lettres, qu'elles deu0ent 
être accompagne'es d'une fîfa- 
cheuze nouvele , epi^eB celle , ou 
comme eB celle que vous me 
mandez : non pas que celle , ou 
comme celle. QLielques-unx 
appreuvent l'un & l'autre. 

Si pour adco étant mis devant 
un acijcdif , & un fubftantifi 
veut avoir que après luy , & non 
pas comme. Ex. Je ne le croyais 
pas en de fi bonnes mains 
îes vôtres, & non pas commi 
les vôtres. 

Si pour aât o, doit être répété. 
Vouseftès , t^fi avize. 
L'omilTion dufècondy?, n'eft 
pas toutefois fi criminele. La 
Cenfure n'appreuve pas toû- 
jours cete répétition , de la par- 
ticule Ji, 

J'ay fait tout ce que j'ay pû, 



de Îa Langue Françoife, 141 
fi je n'ay pii en venir à bout : S 
pour dire , & avec tout cela , je 
n'ay pû en venir à bout , n'eft 
pas bon : non plus que pour fi- 
gnifier outre cela. Comme Ton 
met aus ecriteaus des Cham*, 
brcs Garnies, Jt Von prand 
panfionaires. LaCenfiire affu- * 
rc , que ce dernier eft aufli bon 
qu'il fut jamais. 
I Sf peut recevoir une mcm^ 
conftru(5Hon aus delis mam- 
brcs d'une même période. St 
nous y retournons, é^Jtons'en. 
plaint à moy. Ce qui toutefois 
n!cft pas fi bien dit , que /t notfi 
y rçtOHrnons , ^ quêfon s'* enjôlai* 
gfte à moy. Mettant ce dernier 
verbe au fubjonéèif. 

Si fc peut bien employer au 
fécond mambrc d'une période , 
icrvant de conjondion condi- 
tionclle. Ex. Si nous fommeg 
)âmaisheureus, l«i fortuncî 
'felaffe^ecc. 

Si} 



f 41 Usemî Àlphahetiquâ 
Sfy eft aufli employé élegam- 

mant , pour fi eft-ce que. Ex* 

Sidiray-je en pafTant. 

Quand il fignifie comparai— 

fon, il faut dire; jenemecroy 

pas en fi bonnes mains que les 

vôtres, non pas comme les vô* 

tres- 

Toutes les fois que fi bien eft 
gonjotiBfon, il eft toûjours fiiivî 
immediatemant de que, Tele- 
mant que c eft mal dit ; fi bien 
j^ay fait cela , je n'ay pas péché : 
pour dire bien que , encore que. 
Lors que bien eft adverbe , on 
le met îàns que : comme il eft fi 
tien fait , il efty? bien nay , &c. 

Le Verbe fied^ a deus uzages* 
L'un pour les mœurs , l'autre 



mai: rimpart-wt, ceiamy/ewî 
mal : le futur , cela luy Jèiera 

JÊ W- 



.Je la Langue Françoijè» 143 
ifitifi feieroit : le Participe ,feanty 'S 
'qui ne fc dit jamais des mœurs; 
l'Infinitif de fbncompozé, eft 
/r/TètJ/V.LaCenfurefbûtient que « 
bien fèant , (ê dit auffi-bien des 
habits que des mœurs. 

Onfait^wde latéte&des 
mains , mais on donne ItfignaL 

On dit foitque vous ayez fait 
cçlayfeh que: ou bien, ou que 
vous ne Payez pas fait : & non 
pas 5 ou fiit ; fi ce n'eft dans les 
vers. 

La Remarque ne veut pas 
^\ie,fo!liciter un malade, au lieu 
de fèrvir , fêcourir , afTifter uiî' ^ 
malade. La Ccnfiire foûtient 
que c'eft fort bien dit. 

En fomme^fommejîitaïemanti 
hrefi ne font point çn uzage» 
Qn dit enfin , en un mot , afrés 
tout, La Cenfure approuve Tu» # 
zage de brçf , & en (bmmc. 

A quoy Ja/2^«i«vous,eft mieu* 

'7 .4% 
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§ dit, qu'à quoypanfèz- vous ? 
Bicnquel'uzagefoitpréque . 
indifférant de dire , de la forte , 
ouds C2te forte: toutefois de la 
forte , ne (e doit mettre qu'a- 
prés la chofè. Comme , ayaîit 
parlé de la forte. D e cete forte , 
iQ met devant & après. Il luy 
parla de cete forte , non p as de la 
forte. 

Toute forte (e met avec le 
ifînsulier , toutes fortes avec 
le pluriel. Ex. le vous fouhaite 
toute forte de boa heur. Dieu 
Vous prelerve de toutes fortes 
.^e mius. 

* Sorte^càM. conîlruireainfî. 
il n'y a forte àz foin qu'il n'ait 
^ris ( & non pas frife , ) faifmt 
rapporter cet adjectif à foin,ÔÇ 
non point à (brte. 

Sortir eft toujours neutre, noa 
jamais adif ; fi ce n'eft au Pa- 

^ yoùl'oa $entancea 

forti 
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fbrti fbn effet , du Latin fortiri, S 
Mais on ne doit jamais dire, 
Jbrtez,ce Cheval, 

OnditauQiyôr^/rle Royau- 
me , fortez^^moy de cete affaire. 

«Sîprf/r d'un lieu pour aller en t 
un autre, n'eftpas bien parler. 
11 faut dire , partir d'un lieu &c. 
Jl fiulotty eft un vieus mot, 

qui eftoit néanmoins tres-ex- 
preffif. 

L'on ne dit plus fubmifEon, 

Th3LisJôâmiffion,Le{\yle du Pa- 
lais dit toutefois, fâirefès/«^* 
■mijjîons au Greffe. 

Sou^çomeus toûjoùrs a- 
^if, hgnifiant Celuy qui fou- 
pçonne : fu^e5i eft toujours 
pâffif , fignifîant Celuy qui eft 
îbupçonné. 

Afin de leur faire fiuvemry 
n'eftplus une locution uzitéet 
mais afin de les faire fbuvenir. 

Je mefoHviensy paroitmeil- 

Qf leur. 
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S leur 5 que non pas U me Jôu^ 
*vknt. 

Le Pronom demonîlra.tif/3/ 
ne le rapporte jamais au pluriel; 
fî ce n'eft quelquefois avec 
« la prepolîtion de , & alors il 
doiteftre mis devant. Tadje- 
étif. Ex. du premier. Les hom- 
mes genereus , ne font rien fonr 
foj , il faut dire pour eus. Exam- 
ple du {ècond. Ces chofès defoy 
font indifférantes. Quelques- 
uns aiment mieus dire , ces cho- 
'fès font indiiferantes d'elles^ 
mêmes, 

,C*eft manquer contre la neu 
tetêdu jtyle , de mettre un mau- 
vais ordre dans les paroles. Les 
plus grans ennemis de cete 
netteté font les équivoques, 
3^ les longues paranthezes. 

La fureté du langage & du 
ftyle confifte aus mots , aus 

fraîe? , aus particules , en 
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ria (yntaxe. La netteté en l'ar- 
rangemant , la fîtuation , & la 
itrudure des mots. Enfin, en 
tout ce qui contribue à la clar» 
té de rexpreflîon. Le barba- 
^rifme, eftaus mots, aus frazes, 
& aus particules. 

C'efl: une négligence dans k 
fiyle de rejeter deus fois une 
inémcî Traze dans une page , 
lors qu'il n'y a aucune neceC 
iîté. Il en ell: de même de la 
répétition d'un mot Ipepieus. 

Qiiand on amploye trois nom:- 
fuhfianttfsy dont le premier eft. 
milculin, les autres féminins, 
radjeétif lè met mieusau maf- 
culin. Ex. Le travail , la con- 
duite 8c la fortune ^ointi , 84 
non pasy(?;W^x, 

Deus fubftantifs aVec deus 
jÂfjonSiives , regifTent le verbe 
au fmgulier. Ex. Ou la dou- 
çeur, ou la force le fera. Que t 
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fuhftanttfs fbient firaez de la S 
même façon, (bit devant, fbit 
après leurs adjedifs. Ex. J'e»- 
pofècet Ouvrage au jugemarit 
du peuple îe flm malin , & du 
fiecle îe plus barbare , ou bien 
au jugemant Ju plm malin fie- 
cle , & ^« fîtts barbare Peuple 
qui fut jamais. Cete conftru- 
àion fàmble plus nette & plus 
douce, que cete autre. Fexpo- t 
ze cet Ouvrage au jugemant 
du Peuple le plus malin , & du 
flus barbare fiecle qui fut ja- 
mais. 

Cete affaire luy a hien fuccedê > 
& non pas luy eft bien fucce- 
dée. LûCenfure oppozePuza- ^< 
ge , qui (è (èrt de tous les deus. 

On rejette du haut ftyle , en f 
fuite de moy. 

On ait fort bien , l'armée à 
* demeuré toute la nuit fur , ou 
fous les armes : en armes n'eft 
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S pas tant en nzage. 

A Le nouveau Cenfèur diftin» 
gùe ces trois façons de parler. 
Eftre fur les armes,. c'elt être 
auprès des armes , & en état 
de les prendre au befoin. Eftre 
fous les armes , c'eft être dés-ja 
armé & comme couvert de fès 

• armes . Eftre en armes , (è dit 
- en termes generaus des deus 

premiers locutions. 

Les Prédicateurs veulent, 
c\\ie fuferhe fbit fubftantifs. La 
Remarque ordonne, qu'il ne 
foit qu'adjeôif j l'homme fîi- 
perbe , la famme fuperbe. La 

* Cenfure eft du côte des Pré- 
dicateurs 

Il faut dire fuh'ucnlr à la ne- 
cefTité de qu'elqu'un , & non 

pas fwvenir. 

On dit furvivre fes enj(ànS| 
ou â Ces enfans. 

L uzage des Sjnonîmes^ au$ 

nom5 
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tioms & aus verbes, eft très- S 
necefTaire pour mieus exprimer 
une penfée. On ne.leJ(bu£rc 
pas néanmoins aus frazes. 



T. 

E T, qui fè prononce de- 
vant toutes les voyeles, eft 



L 

muet devant ouy. le prie Dieu 
qu'ils diCtyOup C'eft-ainfi qu'il 
le faut prononcer , quoy que 
l'on écrive ^ifent. 

Tandis y doittoûjours'étrefuî- 
vide que f comme tandis que ]t 
feray , non pas tandis le Roy 
parut. 

Il a fait tant ^ & de Jî belles 

adions. Nos Délicats ôtent 

cet e^", comme fuperfluj toutes 

fois il a plus d'emfaze. 

Tarder eft neutre , mais rcf^r-] 
der eft adif. 

pn nje peut pas mettre' fJà 
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T la place de quel. Ex. Dieu eft 
prefent en tous lieus , quek 
qu'ils foient , & non pas tels 
qu'ils foient*. 

La Remarque croit que ta- 
xer pour blâmer n'eft pas du 
beau langage. La Cenfure croit 
le contraire. 
§ Les autres difent que blâmer 
& reprandre font des termes 
generaus , foit qu'on blâme 
avec raifon ou à tort : & que 
même blâmer fîippoze une 
injure. Mais que taxer fignifîe 
reprandre & blâmer avec rair 
2on, juftice, &lans malice. 

Tamperature , fe dit de l'air : 
tamterammant des hommes. 

On dit la tample , non pas la 
tampe; pour fignifiercete par- 
tie de la terre qui eft entre To- 
reille & le front. 

Terroir , fe dit de la terre la- 
bourable : Hrritûire, de la ju- 

rif- 
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rifclidion* Tetrein , eft un terme T 
de fortification , qui peut eftre 
Aufli fort bien employé , fi je 
dis; jevouloîs faire là une ga- 
renne , mais je n'ay pas treuvé 
que le terrein y fût propre. 

Cet homme a de bon & bon* 
m theriaque : le Charlatan 
néanmoins fè nomme , Tria^ 
fikur. 

Tomber s'écrit par un i> > non 
•pas par un rt. • 

On dit tomber entre les mains^ 
non pas és mains , ny aus mains 
de quelqu'un. 

le vous pransf<?//J à témoin j 
égarant , &â partie y fans/; 
parce que ces trois mots font 
là comme indéclinables & ad- 
verbes , ou fe prennent pour 
témoignage , &c. 

L'on doit dire , ils font tottt 
étonnez , & non pas torts, La 
raizon de cela eft qu'en cet en- 

Q s droit 



T <^roit tout n'cft pas un nom , 
mais un adverbe : fi ce n'eft 
qu'on vueilic dire , que tous 
font étonnez. Le genre fcmi- 
nin change cc't adverbe en 
nom. c'eit pourquoy on dit, 
les figues font toutes tombées 
^ gâtées. Il fè treuve neant- 
moins une exception de cet 
example. Les dernières figues 
que vous m'envoyâtes; étoient 
tout autres»que les premières. 

L'adjedif tout , doit être 
répété devant tous les fiibftan- 
tiè ; fi ce n'eft qulls fbient A'- 
nonimes. Ex. Le Roy a fiib- 
jugé tout l'Artois , toute la 

5t Lorraine, & toute l'Alfàce. L^ 
Cenfiire dit que ces fiibftan* 
tifs , fèroient trop ambitieus> 
s'il leur falloit toujours un fi 
grand train. 

ToutdeméTmÇmwi êCxmetu^l 

cftdu bas ftylej comme cehty^ 
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ïâ efi tout de même que l'autre. X 
On dit bien , il eft tout de même. * 

La neceflité des mots donne 
cours à transfuge , qui fîgnifie • 
plus que defcrteur & fugitif. 

Trouver prouver^ font plus 
cnuzage à la Cour, que treu- f 
ver & preuver. 



V. 



VA eroijptnt , ^^a faîfànt ; Vj 
ces façons de parler font 
vielles. Et Ton ne s'en doit 
fcrvir , que lors qu'il y a quel- 
que mouvemant à exprimer. 
Comme , Elle va chantant fî 
une Perfonne chante en mar- 
chand. Ra Rivière va ferpatt» 
tant. On ne dira donc point Jà 
'vigeur aîloit diminuant* La 
Cenfiire marque , que cete 



fraze eft en la bouche de tout 
le monde« 



1t£cml Alphabétique. 

V La Remarque dit cent écus 
*v aillant , non pas 'vallafft. On 
dit néanmoins, je luy ay don- 
né vint tableaus vallans cent 
piftoles la pièce , & non pas 

* vaillant. La Cenfure ne con- 
damne pas vallant , fi ce n'eft^ 
-que parlant de toute la richelTc 
<i*unhx>mme; ondifèyô^w/- 

f îant» 

Le Vulgaire prononce , je 
'vais 5 à l'Eglifè : la Cour veut 
-qu'on di(e,yeiw. 

Vant <^6< midy , ou^/emidy^ 
^tc difènt égalemant. 
5 Véritable , IHon la nouvelle 
Cenfure , fe dit des Perfbnnes i 
-qui aiment la vérité , & des 
vdifcours qui la contiennent^ 
en Latin 'verax. Vray , fè dit 
«d'une chofè qui eûtele qu'on 
3'a dit. 

S'avancer ou Tannée 

^oit camper^ ,c*eft5*e£a£fi;r âxi 
î^ran§ois« 



Je la Lavgue Françoifi, X5T 
On Ce tourne 'vers la ville >v 
non pas devers la ville. Et oa 
4 de laipieté envers Dieu , 8c 
•de l'afïedion envers les hom- 
mes. Quelques-uns afleurent ^ 
que devers eft tres-bon , lors 
qu'il n'y a point de mouve- 
jnant à exprimer. Ex les pie- 
'CCS du procès font Jevers le 
îlaporteur, non pas wj le 
^aporteur. 

La Remarque ne permet pas 
'jqu'on diCcélever les yeus : vers 
le Ciel , mais (èulemant a» 
Ciel. La Cenftire mainjtient « 
qu'ily a»des lieus, ou vers le 
Ciel a plus d'énergie. Par e- 
•Xàmple , pour exprimer la lan- 
^gueurd'une Perfonne qui re- 
"vient d'une défaillance de 
-cœur j je diray , elle commança 
à lever petit à petit les yeus vers 
icCiel. 

,Kém{ Ôc ^cut font bons 4 



• Recueil y^Iphaktî fie 

y Porcille en doit eftre le juge. 
C'eft une , on veufve; 

& non pas vefve. Un homnie 

veuf. 

^^/7 ne fè met jamais à la fin 
des mots , mais devant les fjb- 
ftantifs, qui commancent par 
une voyele ; un 'viel homme, 
t Par tout ailleurs on met 'vkuf» 
F/0/3 pour violemant ne vaut 
rien. 

L'on dit vint ô*vn an^ Se 
Vînt , & un chevaus ; tantôt au 
fîngulier , Tantôt au pluriel , 
ièlon les. rancoRtres. 

L'on dit que tous 'vinrent & 
^indrent : mais le premier eft le 
plus dous , & le plus uzite. Le 
même s'obfèrve efi leurs com" 
poizez. 

L'Obfèrvateur condamne vh» 
tupere^ & vitupérer. 
* Danslë fentimant du nou- 
w veau Cenfèur, l'vn avec l'ar- 

tKl« 



de la Langue Françotfî, 155I 
kich ne le doit dire que deV 
deus : i/w fans article , fè dit de 
plus de deus. Example. Un des 
douze Apôtres > non pas r 
des douze. 

Voile cft mafculin , quand il 
lignifie le drap dont on (è cou- 
vre le vizage , & la téte. Voila 
denaviere eft féminin, quelques 
uns néanmoins le font mafcu» 
lin; dans le figuré > ileft tou- 
jours féminin.. 

Voire-mé-me^ quoy que terme 
tres-neceffaire en beaucoup * 
de rancontres , n'eft pas de bel 



uzage 



L'on dit bien donner des raî- 
zins à fbn ^oizjinagCj^ mais non 
pas à fbn voix,iné, Voiz,in nt ^ 
reçoit point de comparatif. 

Le "vouloir , pour dire la vo- t 
lontc n'eft plus «a uzage. 

fi 



DISCOURS 

s U R L E s 

DIFFICULTEZ 

D E 

L'ORTO GRAPHE 

Françoifc. 

M c o R E que 

là Grammaire 
enfcigne à lire 
nettcmant , ccri* 
re corredemantj parler congru- 
jxiant , & prononcer agreable- 
xnant ; fi eft ce que fon nom 
î)ropre fe prand de l'Ecriture , 
oui fàmble eftre toutefois la 
partie la moins cultivée. 
^ C'eft 




Les DifficuJtez 

Ceft pourquoy je ne puis 
allez m'étonner.j que tant de 
rares Esprits qui ont travaillé 
à la peifcdionde nôtre Lan- 
gue Françoifè , n'en ayent qua* 
il point touche l'Ortographe; 
Sans niantir , fi quelqu*un d'en- 
tre ces Mcflîcurs , fe divertif. 
fbit de iès travaus plus ccla- 
tans, à faire des Remarques & 
des Oblêrvations fur l'Ecriture 
Françoifej j'ozs direj&jecroy 
parler avec vérité , qu'encore 
que la chofè paroilTe mince & 
petite 5 il randroit un fcwice 
JîgmU'z.\i Pubjic. Il feroit ua^ 
extrême plaifir aus Etrangers, 
n'aideroit pas peu le commerce 
des beJIes Lettres : & par ces 
traits déplume, donneroit peut 
cftre le dernier trait à la Lan- 
gue Françoifc , qui leur eft dés- 
ja fi redevable. 

Car de nous renvoyer precî- 



lOrtûgrafhe Trançoijè, 16^ 
zémant àPuzage & a la coû-. 
tume, c'eft après tout nous 
donner une règle de plomb ;. 
quife plie Iclon la fantazie, je 
ne dis pas du Vulgaire , mais 
des plus habiles , & des plus 
polis Auteurs» Non (èulemant 
il n'y en a pas deusdans cetilr 
luftre nombre , qui {uivent vnc 
même façon d'écrire: mais en- 
core , il ne s'en treuve pas un 
(èul , qui s'accorde avec foy^ 
même. Cepandant ce (èroit un 
notable profit tant à la France, 
qu'aus Nations Etrangères ; 
que quelqu'un nous drefsât 
\inc règle, en laquelle on peut 
convenir. 

Manquer en cela , c'eft en 
vérité l'une des plus facheuzes 
difficultez que (entent les En- 
fans qui commancent à lire* 
& l'un des plus grans empQ- 
chejnans, qu'ayent les Etran- 

gCi'S 



1^4 Difficulté^:, 
gers pour apprandre nôtre 
Langue. le (çay que les der- 
niers ont remercié quelques 
Auteurs , qui ont tâché de ran- 
•dre la manière d'écrire confor- 
me à celle de prononcer. 

Ceus qui veulent retenir 
opiniâtre mant, l'ancienne Or- 
tographe Françoife ; oppo- 
sent que par ce moyen on re- 
connoit les origines Greques 
•ou Latines , dont nôtre Langue 
eft dérivée. Comme debvoir, 
de diibcrc: cfcripture , de fcri^ 
ptura : corps , de corpus : temps, 
^e tempus : exempt , d'exemptw: 
poulmon , de pulmo : làinéleté, 
iie janSîiîas: (èptiémede fetti- 
tna y charadere , x^^"^^' 
Philofbphie, de ^tKoaoplcL Syre, 
^e KvpiQ' 

A c E L A on peut répÔdre tout 
au contraire, que plus une Lan- 
.£ue dérivée iè/erS<î/a»«e,plus 



^ POortographe Françoijè. i^f 
elle s'éloigne de falource : & 
reciproquemant plus elle s'é- 
loigne de Ion origine elle fè 
rand auffi d'ordinaire plus ex- 
cellante, lointque (iCeluy qui 
lîteft fçavant, ilconnoit aflèz 
cete ctymologie : s'il eft iguo- 
rant , elle ne luy fèrt de rien* 
%x puis il eft certain que de 
tranre mots , il n'y en a pas trois 
qui gardent ces marques de 
leur origine , Enfin fî on vou- 
îoit eftrc exad à cela , on re» 
tomberoit dans cete veille cO' 
eograpbie ; qui eft venue fans 
doute de ce que tous les aftes 
puqlics le faifbicnt autrefois 
en mauuais Latin , d'où eft nay 
tin François encore pire. Et 
de nôtre promptitude naturele, 
qui a bien plutôt mis deus ou 
trois lettres l'une après l'autre ; 
que non pas marque au dcfTus 
diucrs accens > ncccflaires pour 

ea. 



X^<? Les Dlffcuke:!^ 
en faire la diftindion. 
Uqn pourroit encore objecSef, 
que (i on ajufte la plume à la 
langue , & la manière d'écrire 
à celle de prononcer: on tom- 
be en beaucoup d'autres in- 
convenians , comme font les 
paroles équivoques. Par exanl- 
ple, il vous ^tez l'^? & Vx de 
veux , 'vota ; vous tombez dans 
la première perfonne de "uoîo , 
je véus. Si vous ôtez le t eti 
es frits , vous faites efprts , qui eft 
à dire fàifi : en h'm faits , vous 
terminez en ^;àp. Si vous ôtez 
le i de marchands , vous ne le 
diftinguez point d'avec ceus 
qui marchent. Si vous ne di- 
ftinguez entre poids ^ po^^poixi 
vous confondez trois chofès, 
extremémant différantes. Si 
vous écrivez toujours jeune î 
vous ne diftinguez point entre 



Je Or fûgraùhe Franco tfè, i^f 

D'autres tois on fait un Coti 
Contraire à l' intantion que l' on 
avoit. Comme fî pour retran- 
cher l'^i en raifin , on mottoic 

on feroit Otantle feu 
efiatSy vous allongez un tas qui 
fignifie un moceau. Otant Pi de 
fet?ie , vous faites un (on (burd > 
qbfc.ur Se defagreable , fene, 

Cete objeflion étant très 
véritable , montre la difficulté 
d'établir une règle certaine» 
C'eft toutefois une difficulté 
générale en toutes les Lan- 
gues n'y en ayant aucune qui 
écrive entieremant comme elle 
prononce.Ne fut-ce que ce cer- 
tain air & cet accent , qui dé- 
pan d des orhanes de la voiz : 
&de la coutume que donne I 
chaque Nation , la naiîTance 3^ 
l'éducation. 

On voit la differance de tous 

^Peuples de l'Europe , à pro- 

noa* 



1 58 Les Difficuhez 
noncer même le Latin. Et on 
iiçait combien la plus grande 
partie de la France, s'accorde 
peu auec l'Italie en la proîa- 
tion du C , du C/&, de VI, de VK 
Les Etrangers difent , comme 
s'il y avoit à notre façon de 
parler, Scœli^Scœîorwn, Keruhiny 
Tarn , Icéjîs , &c. Et je (ùis per- 
fuadé , que ces {liccelïèurs des 
anciens Romains,fçavent mieus 
-que nous , la prononciation La- 
tine. Parce qu'en effet , dans 
ime Langue la dernière chofè 
qui s'oublie c'eft l'accent & la 
prononciation ; duatant qu'elle 
eftla plus attachée à la nature, 
& à la coutume. 

■ 

Il n'eft point de langue, qui 
puilTe éviter tousles équivoques 

C E P AN D A N T ces difficul- 
tez de treuver une règle , ne • 

<loivcnt pas faire naître le de- 

lèfpoir d*en arrêt er enfin quel- 



Je lOrtJjogra^he Françoifi, i (?^' 
Jju'une refonnable, & dans une 
jufte Médiocrité. 

Car après tout 6n parle, 54 
on écrit une Langue vulgaire ; 
pour fè faire entandre , non pas 
pour paroître fçavant. Outre 
que l'art, fui varitrexample de 
la nature , doit toû jours rejcç- 
ter ce qui ne fèrt de rien , &q 
n'employer dans fès ouvrages i 
que ce qui eH: preciïcihant ne- 
ceuaire. La rancontre d'un Ita-' 
lien , eft agréable à ce propos* 
le m'étonne , difbit il , que Id 
François démante d franchize 
avec la plume , accordant (î 
bien (à langue avec fon cœdrJ 
Il parle comme il panlè: & ce 
qu'il écrit, n'eft rien moins que 
la manière dont il parle. 

Il faut à la vérité confeOrer i 
que tous ceus qui depuis An* \ 
toinc de Laval , Içavant & ha-' 
bile Auteur , qui vivoit fous 

Si — . - i * Vt • ' 

Q Henw 
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ij6 LesDiffcukeXf 
Henri IV.ont voulu faire des e£» 
fars pour aj ufter tout à fait TE- 
criture à la prononciation ; 
n'ont pas ramporté tout le' 
fruid , qu'ils çfperoint. Car 
fi les Etrangers ont efté ravîj 
de cete conformité, les Fran- 
çois dont les yeus étoient ac- 
coutumez à une autre fuite 8c 
liaizon de caraderes : fe font 
treuvez choquez par cete Or- 
thographe , qui leur étoit pres- 
que étrangère en leur propre 
Pais & en leur Langue natu- 
rele. Tant la coûtume a de for- 
ce , fur la plupart des Hommes. 

■ Enfin il n'efl: point de langue, 
dont rinduftrie la plus exade 
puifle éviter toutes équivoques 
{bit dans la prononciation , foit 
dans l'écriture. Par example 'vo- 
ler fîgnifie dérober, de le vol des 

^ôifiaus. Enire eft un verbe & 
une.prepofltion : vulgaire eft ua 
Tfubftânuf, 3c un adjeâiif. Em- 



^ l'Ortographe Françotfi. iji 
porté {îgnifie toUere , & un hom- 
me pamonné. 

C'EST ce-qu'experimanta dé^ 

^fon temps,!' Auteur que je viens 

■ de citer : & qui l'obligea d'é- " 
crire à MonfieurHinfelin , une 

.'Lettre apologétique ; dont je 

^veus bien înlêrer en cet ciî*' 
droit, tout ce qui fait à nôtre" 
deflein. Il l'a fait luy-mémc 
imprimer, dans les Préfaces de 
fon excellante Parafraze Cur 

^ïes Seaumes 

Monfieur dit-il , voM avèt, ^ 

'4té Prophète en vôtre Lettre 
dernière, où m'écrives que plu- 
fieurstreuvcroient étrange,que 
j'aye écrit en la Seconde Edi- 

' tion de mon Livre des Def- 

feins 5 ce mot atitandemant , 

par trois a : au lieu de la com- 

mune & ancienne Orthogra- ** 

phe , par trois e : Ampereur , ^* 

Jour Empereur ; & avez efté 

H^ très- 



ijz 'Les Difflctihez, 
0f tres-veritable. Mais comirié 
j^ vous êtes judicieux & avizé, 
j'oze croire que ma répon{è 
vous aura fatisfaip. Ep feu 
5, frés: 

„ M^îs pôur nôtre ' Langue 
Françoife , je puis dire avec 
fy vérité , , qu'ayant amployé du 
tans à rechercher la caufè 
pourquoy elîe eft fi peu çpn- 
«9, huç chez nos Voizins : pour- 
p, quôy quelques-uns Tappeleiit 
barbare , ppurquoy (on ctan- 
9, due eft 11 courte au pris dô 
9, tant d'autres vulgaires ; je pan.? 
fe fur ce fujet, car en ces ma- 
tieres d'importance , il faut, 
diiênt les Grecs , fh'ilopaneinfm 
„ n'y c'eft à dire étudier, & tra- 
„ yailler à cela. lé apperceu après 
plufieurs autres bien-clairs- 
„ voyans , que nos premiers Ecri- 
.„ vains conjErcFaifans les habiles, 
^ pour paioître gi^s Clercs , 

Tont 



l'Ortôgfaphe Franpoifè. 17^'^ 
l'ont telemant chargée de Jet- 
très & caraderes inutiles ; <c 
«qu'ils famblent l'avoir ainfi ' 
expre's ejmbroùillée , pour en 
faire un chiffre bien obfcur. « 
Comme ont fait les Rabins 
Maïïorets de la Langue Sainte 
avecq leurs mauvais points, 
cau{è des divcrfes leçons an la ' 
Bible; où ils vous payent d'un 
Ktrilf Ketih , qui eft lire d'un , « 
& écirire d'autre. Car la plû- 
parc de nos' mots s'écrivent ' 
autremantj qu'ils ne fè prorion- <* 
cent* <c 

Par exemple ajoufiéy &nous ^« 
difons ajoûté : efirip-e^ pour 
écrire: efirifvifmes , poûr'ecri- <^ 
vimes: ejleu^ pour élu: cognoi- «<; 
pre y pour connoiftre ; fubjeSi^ 
pour fuget : entendement , pour ^ 
antatidemant ; & dix-mil au- 
très qui' randent nôtre Ecri- « 
ture plus diiHcile a lire que tou- f < 

^5 ï£! " 



.. 1 74 Difficuïtex, 
, tes les autres. Occaflon qu^ 
^ les Etrangers n'en pouvant ve* 
, nir à bout , la quitent , la me-. 
, prifènt à nôtre conf ufîon : Tap- 
, pelant barbare , langue de cuî- 
, line & de mangeaille , lengua 
, di majjeritie ; qui n'eft bonne 
^ qu'à nommer un lit , une ta- 
, ble, une écuelle, ungril,unQ 
, broche. 

, Mais quand nous leur fôïbns. 
, voir que nôtre François eft 
, plein de bons Livres ae Phî- 
, lofbphie , de Mathématiques , 
, d'Hiftoires, de Proze , de Poè*- 
, fie: de Religion, de Pieté , de ^ 
, grans & illuftres Auteui'S ; 6c 
> en plus grand nombre , que 
y toutes les autres vulgaires en- 
, fàmble. Que nôtre Langue a 
, cela d'excelant & de propre, 
, de reprefànter avec une grâce 
, non pareille , les beautez , les 
^ pointes , les rancontres de la 

Crc- 



^ l'Ortographe Françoife* 175 
Grcque , avec fcs Anicles & « 
fes Aoriftcs , ou Tans indefi- 
nitifs 'y ils font au dcfefpoir de " 
n'y voir goûte , & en accufent " 
la leflare furchargce du vain 
antafîemant de caradcres inu- 
tiles. 

■ De là vient qu'ils prononcent, 
comme ils le voyent écrit; tefie, 
aufïi bien que pefte : e^ousy 
au lieu , d'epous : fouffir , au 
lieu de fbupir : temfs^ pour tans, " 
Empereur^ pour Ampereur, &c. 
Il.y <va du nôtre en matière de ^\ 
Livres, de les leur communi- 
quer ; en forte qu'ils les puiflent 
lire d'eus mêmes , puis qu'ils an 
ont fi grande envie. Ils me l'ont " 
fait paroître de divers androits, " 
d'où j'ay lettres fur ce fuget. 
Tuis il ajoute. 

La Langue Françoiiè a (es " 
cînqvoyelles.Chacunedcfquel- " 
les en fa prononciation (è fait " 
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'ij^ Les Diffcultex, 
5, antandre ores brève, oreslonn 

a, ^ eft long, quand je dis. 
5, ainfi, je bâtis une maifon : il efl; 
5, brcfdifant, je bâtis bien mon 
5, valet. An ces. mots, avant l'âge , 
5, Ta du premier mot eft bref , & 
5, celuy il fécond eft long. An 
5, ceux- cy opiniâtre & malin ; le 
3, premier eft long, &le fécond 
bref. 

5, ECc prononce en trois fortes, 
5, au mot honeteté. Le premier" 
5, {q marque de cote forte e. Nos 
3, mauvais Ecrivains Pont toû- 
jours accompagné d'une/", à 
caule de cete plus grande ou- 
3, verture de bouche qui fê fait 
,3 en le prononçant ; féte , téte 
„ héte. Et n'ont pas pris garde , 
„ qu'ils en Ont fait de même an 
3^ cet autre e, que nous dîfbns 
3, cgu; efté , eftat , cftably , efleU|^ 
eîloigné , &:c. Au lieu que le 
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^€ l'Ortdgraphe Françoljè, lyy 
fremierc, deféte, tcte, bcte, ^ 
fe peut mieus lïiarquer ainfi, é ^ 

le Iccond élu , cté, ttat, 
^éloigné ainfi e. Quant à l'autre, <« 
e y du milieu d'honnêteté , il 
n'ahefbin de marque. C'eft un ^ 
E commun & ordinaire, qui** 
fc prononce làns grande ou- ^* 
yerture de bouche . 

eft bref jSc long. H eft <^ 
long j quand je dis , plût à 
Dieu qu'il me vît , "vt'mam me 
yidsret. Et il me vit n'agucrcs , ** 
nuper me 'vidit. Au même mot 
écrivit i fùivit an l'optatif & 
àu prétérit ou palTc , certain & ^ 
îdefini , il m'écrivit , il fuivit. Il 
èft long icy , rcgitre , bélître , 
titre : & bref icy , dire, fine, 
inine, &c. « 

O > efl: même bref, & long ; ^. 
^té , ôt-er , Apôtre., jiôtre, tan- 
' tôt , impô.t. Et breè done,toae, 

fone, periope, ancore, more, ^ 



Ci' 



honore, parole, vole, &c. Maîf 
ce qui eft notable, c'eft qu'an 
• un même mot il fe prononce 
,j diver(èmant , ce qu'un Etran- 
gernefçauroitapprandre, fans 
marque : nôtre maifbn, cft bîea 
nôtre , au premier il eft bref, 
-, au (econd il eft long. 

-17, eft pareillemant long &J 
bref. Long, à l'Optatif (dit la 
^, Grâmatique).je voudrois qu'il 
^, fût, qu'il connût, &c. Bref au 
prétérit , il fut icy , il voulut âl- 
^, îcr , il connut bien , i&c» 
^ De ces voyelles il y en a deu5,' 
^, qui par fois fo«C confbnes ; / , 
„ Ainfî les làut-il figurer 

.5J ' /'>y^5 i»> ^ 'Y'*' 

Tw. Par là l'on évite uneinfira- 

^ té demauvaifès rancontreç, & 
:^ de^randes forcharges de Jettrcs 
Y, inutiles. Car il .cîl i>îcn plus 
3,, clair , -d'écrire , outer,a;ancer, 
^ méjjajantjqued'adjoufter,mef. 



deVOrthogra^heVrançoife, in^ 
nager, adjancer , &c. Trêves, 
brèves, grieve, veuve , que trcf- 
yes , brefves , griefves, veufvcsj 
n'y ayant Etranger , qui les 
ache lire. 

On ne doit pas écrire mêmes 
mots , avec pereil nombre de 
lettres. Quandjedy,^^e/wmon 
valet , il n'y faut pas deus 11 ; car " 
j^c diroy appelles , qui eft le nom " 
d'un Paîntrc. Ce pe de apeles 
înon valet , eft bref : & ftuy-cy " 
eft Ion , ils appellent , ils renoté» 
^vêlent» MaisU eft bref icy , /// <* 
appellûienty renouvelaient, u 

Avec toutes ces petites mar- <ç 
ques & obfervations un Etran- c 
i^er , quel qu'il foit , en demy- < 
aeure lira facilemât nôtre Lan- * 
eue , la portera loin à Phonneur 
•de liôtre Nation : & confeficra " 
voyant la propriété de nosdia- ** 
ledcs, qu'elle eft une des belles 
'friches du monde. Et qu'il n'a 

H 4 temi 
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tenu qu'à lalçavoir écrire, quë 
les armes de nos "braves & ge- 
nereus Chevaliers François , ne 
rayent gravée '& plantée , auflî 
loin ; qu'ont été jadis les inimi- 
tables exploits de leurs puif- 
fantes , & invincibles cohortes* 
Toutes ks autres Langues vul- 
gaires , prononcent tout ce 
qu'elles écrivent. Voïre même 
la Sclavonne , la plus ctanduc 
qui foitau monde, iî la Chi- 
noifê ne la {urpafTe. 

il viendra un jour quelqu'un 
plus hardy, qui fuivra Baîf, 
Maigret , & Rapin ; 1&: nous 
ôtera la lettre S j des lieus où 
die .n*a que faire , & H , demé^ 
me. On, s'en païTeroit feen 
pour dire , hahiUe ^ hahiUè.^ ho^ 
netéte , homme. Mais elle fert aus 
haïes y au harajjc , haliers , ha* 

^^^^^^^^ % hauteurs , hardjs , ^.c, Ej: 

ri'employeraplus lesf ,poiir 
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Qantà ce qu'on trêve rude 
tin^, pour une, jetreuve ri- 
dicules ceus qui iè rient. Et n'y 
a perfbnne qui puifle montrer, 
a un Etrangcr,pourquoy il jfâut 
plutôt écrire commancer avec 
\m que commander , doit 
être avec un a ^ 8c la dernière 
de • commandemant avec un e» 
Etpourquoy mantir, n'eftauflî 
bien écrit que mander : aug- 
manter, lamanter ; commelian. 
ter, arpanter. Ceft au refte une 
niéfèric, de voilloir écrire Latin 
tn François. Invantîon du Pe* 
dantifhie. Cela efî: lî naturel 
d'écrire A nfant , & Famme par 
a ; que les fimples Famés 
An fan s , ne le fcaur oient mtre- 
mant ecrtre. 

Ce raifonncmant , dont j^ay 
'bien voulu produire la plus 
î;rande partie , d'autant qu'à 
fonticnt , quoy-qu'çn.un.ftyîe 

4lm 
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dés-ja vieus , tout ce qu'on peut 
dire fur ce fujet : , nous oblige 
de conclure , que les difficultez 
qu'il y a d'écrire tout ainfî que 
l'on prononce , n!cmpéchent 
pas qu'il ne faille tâcher d'en 
Arenir là. Mais peut eftre dou- 
-cemant , & petit à petit : com- 
ine on fait lors qu'on veut mon- 
Jter la corde d'un lut , ou le reC» 
ibrt d'une montre. 

De vray , tous les Toîis qiM 
ibnt en fi grand nombre, depuis 
Tâge hcureus que cet incom- 
-parable Cardinal avoit mis en 
crédit toutes les^belles chofcs 
Ce retirent gencralcmant , qui 
jplus 5 qui moins , de l'ancienne 
îàçon d'écrire la Langue Fran- 
>^oife. Plufieurs d'entr'eus écri- 
^vcnt ceîe "viHe , non plus cefle 
mWQ'Z connoïtre^ non plus co- 
gnoiftre : befpin , non plus bc- 
&ing : effets , non plus cfF£â:s 
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hge', nonplusaagei nocssy non 
plusnopces, &C, 

En particulier, l'un de nos 
écrivains raodeiiies , qui fc 
anontre plus curieus en cela,' 
<onime il efttres-exaiflentout 
lercfte; eftlejudicieus Auteur 
<ie rinftrud;ion Dauphine. Car 
il écrit, (& comme je croy, 
^iprés y avoir réfléchi ) Dat4m 
thin , non pas Daulphin : c/ïr^- 
^Berey non pas diaraâ:ere : ats^ 
^ceffs, ckus ; convoitées, amhîtkrtfi 
•non pas eux , ceicc , cieux, con- 
voiteux , ambitieux : écoulé 
Jlevé y non pas efcoulé , & efle- 
vé : néanmoins , non pas neant- 
tnoins : lui , celui , ni , quoicjue 3 
îion pasluy, celuy ,ny, quoy- 
^ique : les Rok, i'emfloi.y non 
pas les lloys . Se Temploy : les 
fruits farfaits, non pas frui&s 
parfai(às,& mille famblables di- 
S^^riitez. 

n 



Il n'eft pas feul qui fait Tçf 
efforts , pour réduire nôtre Or- 
thographe, à jquclque juftefTe 
raifonable. Mais luy , & tous 
ceus dont les travaus ,ont au- 
jourd'huy le plus de réputation: 
font voir parla comparaifbn 
javec eus-memes , qu'ils n'ont 
point' ccorc de règle certaine 
^générale. . 

A CES grans hommes ,..de- 
vroient fe . joindre tous ces 
^rincipaus Maîtres de la Li- 
brairie ; qui emploient leurs 
-biens , leur induftrie, Se leur 
.travail à publier la pureté de 
iiôtre Langjie, & à rehaufTer 
la gloire de l'Imprimerie. Car 
û feulenxant quatre ou fis, de 
-Ceus qui font rouler fous la 
Prcfte les beaus Ouvrages que 
, :1a .France produit , commaa- 
jço^ent une .même fa^on d'écri- 
re > eUc fèxoit fuiyie poi à peu* 
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tt peut-eftre que ce foin ne fe* 
roit goît indigne de Ceus même 
qui ont, charge du Public. S'il 
y avoit dé véritables Mecenas 
Ses lettres , ils alfcdionne- 
roientlans doute ce deflein :&( 
donperoient à quelqu'un Ica- 
vant, zélé, & exaft , l'Intan- 
dance de cete corredion. 

La peine rcfte donc de fça- 
Voir les lettres qu'il faut ou re- 
trancher, ou ajoûtcr, ou chan- 
ger. Car l'œil & le jugemant 
voient affez , qu'il y en a de 
muetcs & oizcules comme ta 
^otre , en extrême^ Sec. en. 
farticifantSy innocents , diamants: 
d , en grands , marchands , 
fàmblables. Qui ne void , que 
toutes fès lettres paroîflent fîir- 
numéraires & (ùperflucs ? Si ce 
n*eft , comme nous avons dit 
pour marquer l'origine du La- 
tin ? comme en dehvoirt p ,* 
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en exemft , & en haftejme : d*en 
fi^jufter , Ad'v»cat , &c. 
D'autres prennent un Ton tout 
contraire, à celuy qui leur eft 
naturel. Comme en amhttuttx, 
-cieux ^ ingcnieux y & autres j 
fe prononce tout ainfique /V, 
<iui feroit fans doutcle même 
efiFet. En p-ononciation , le der- 
niers nefe prononce pas com- 
me le premier , mais comme un 
c. En pejfeBionyk U fe prononce 
comme un x.De même enEm^e^ 
mtr, menteur , entendu , &c. Ve le- 
prononce comme un a.'E^jaroi. 
âreyconnoijfcnce, &c. Toi, comme 
un ^, & le pénultième e en coa- 
noiffence, tout ainli qu'un a. 

De forte qu'il faut faire deus 
applications d'efprit , au lieu 
<f une. La première voit , & 
voit que c'eft une x, La féconde 
luy fait entandre qu'en ce lieu 
l^ Vxy (k prand pour un s,, qui eft 
un vray ambajras ridicule. 
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'Mais comme il n'elt pas aizé, 
principalemant dans les chozes 
qui dépandent de Tuzage, de" 
pafïèr tout à coup d'une extre'- 
mité à l'autre : je pahfe qu'aa 
commancemant il fuffiroit d'ap- 
procher peu à peu la manière 
3^'écrire , de celle de parler. At- 
tandant qu'on arrivât enfin , fi 
on peut , à l'Orthoeraphe de 
Monfîeur de Laval , du P. Mo- 
net, & autres Puritains de nô- 
tre Langue. 

Pour en venir là, il faudroit?'- 

à mon avis , commancer par 
certains principes gemraus , 8c 
quaii indubitaoles : au moins 
communcmant receus, parmy 
les Sages & les Expers-» 
Pourmoy, qui ne donne priz 
à ces chofès que félon leur mé- 
rite, & qui fuis en toutes fa- 
rons éloigné de ces raffinemans, 

jé jne contante d'éveiller la 

eu- 
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curiofité de ces Mcrcures, en 
leur demandant le chemin , & 
proporant les doutes qui fui- 

' La prononciation de la Lan. 
gueFrançoife, eftant merveil^ 
leuzemant douce &. coulante 5 . 
continués d'un même ton, aveC *^ 
une agréable harmonie; l'E- 
criture ne doit elle pas retenir 
les mêmes quahtez, , au moins \& 
plus qu'il cft pofibk ? 

Puî-qu'on ne parle, que pour 
exprimer Tes jpanfées , n'eft-if 
pas bien-vray-lamblable qu'on 
ne doit écrire que pourrepre- 
fànter ce- que l'on dit ? San$ 
doute • la parole eftant née de- 
vant l'écriture, ilfaut que Vé" 
critore fe conforme à la parole. 

Quel inconveniant donc y 
tiuroit-il d'écrire du moins d 

Îeu préf , comme on prononce l 
it veu que depuis trante ans ' 
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' on travaille à netoyer nôtre 
! Langue, & à la randre pure- 
mant Françoifè ; pourquoy ne 
fait-on pas la m^me chofè, dans 
la manière de Técrire. Si on a 
dés-ja heureuzemant comman. 
cé,pour quoy ne pas continuer; 
' puir que les mêmes raifbnsfub- 
fiftent ? 

•Cete règle toute naturels,' 
ïl*eft.elle pas incomparable- 
mant mieus obfèrvée par le$ 
Italiens » ' & par les autres Na. 
tions ; qui d'ordinaire écrivent 
f ' toutes les lettres qu'ils pro- 
noncent , & prononcent toutes 
celles qu'ils écrivent ; Comme 
'*voftra Sigmria , Accademici , A. 
*vocat't^ bramXiXj^ caccia,maèjl 
tro , filofofi^fifonomia , majfimo^ 
&lamblablcs. 

Selon cete règle & ceté imi- 
tation , ne dcvroit-on pas re* 
tracher toutes les lettres muet- 
* tes 
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tes , dormantes , fuperfluës : & 
qui ne fervent que d'accens , ou 
pour marquer l'etimologie ? 
, Carpuï-qu'ellesne (è pronon- 
cent nuUemant , certes elles ne 
' (èrvent que d'ambarras à Ceu$ 
qui apprennent à lire & à par- 
' 1er. Comme le/> , le ^ , le J , 
en efcriture , nopces , debte , 
Advocat, adjoufter, Bretaigne, 
Allemaigne , gaigner , &c. 

Ne feroit il pas à propos pair 
la même maxime, d'efracer au 
moins une grande partie des 
lettres étrangères ; comme;, 
Xyh y fh ^ Et écrire , comme 
font plufîeurs bons Livres J 
4têey caraBere, celui y Rof^torO' 
fam, filofophie , &c. 

N'eft-il pas encore moin? 
permis , d'employer aucune 
lettre contre (à fignification na- 
tuide? De forte que l'on écri- 
. vît, tout ainfî que l'on pronon- 
ce; 
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ce ; CM , ceus , Jindierts , arnbi^ 
tiem : onXiH , onguent j tltx,iéme , 
ipx^iéme^ axion ,faxion , fer/è- 

M ais afin de ne pas tombef' 
d*abord dans les extremitez; 
rOrtographe à laquelle je 
penfè qu'on doit s'arrêter, peut 
& doit eftre , à mon avis , dans 
nn certain milieu , entre la viel- 
le & celle dont on fbuhaicteroit 
bien l'introduv^on, mais qu*oa 
n'oze encore pratiquer. 

Pour cet effet, elle doit pran J 
dre fès règles d'un tëmperam- 
mant raifonable, de quatre 
principes affez univerfels , & 
expliquez cy-deOfus. Lei. efl: 
l'étimologie des mots François, 
dont la plupart viennent du 
Latin, ou du Grec. Le n. eft 
l'uzage de meilleurs Ecrivains , 
encore qu*il {bit fort différant. 

Le ] I u . L'analogie avec les 

Lan- 
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Langues primitives, oiwroîzi- 
^es. Le IV. La douceur,qui doit 
çftre en la prarionciation Fran- 
çoife. Car par là on peut juger 
ô peu prés ce iqu*on doit aj ou- 
ter , ou retrancher ; afin de ne 
tomber ny en aucune équivo- 
que , ny en quelque autre pro- 
nonciation 4^ moins auOli 
mauvaifè que celle qu'on veut 
éviter. 

Lors qu'on peut s'afFraacîiîr 
de ces deus inconvenîans , je 
«roys que l'on peut : & même 
que l'on doit approcher le plus 
prés que l'on pourra, la ma* 
niere d'écrire d^ celle de pro- 
noncer j s'arrétant auxmiximes 
fuivantcs , drelTées par ordre 
alphal>etique ; jûqu'à ce qa'oa 
en ait treuvé , ou produit 3e 
meilleurs. Car pour moy je 
ne puis m'accorder. avec Ceus 
quifoûtiennent, querpiipeut» 
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indifferammant ortographier 
tous les motsendeus, ou trois 
façons. Au moins fi cela (è peut 
lyec railon , il ne- le doit pas 
pour la perfexion de nôtre 
Xangue , ny pour Tutilité pu- 
blique. , 
N'o ZANT changer les JE , en <i » 
par tout où l'on les prononce, 
comme un <ï 5 ilîaift neahmoirts 
le fèire , en forte que Pon écrive 
,V > le plus Ibuyât que l'on pour- 
ra : & lors qùe^ cela ne choque- 
ra pas trop les yeus , & la coû- 
^tume. Ce qui peut aizémarit 
';^tre pratique , principalemant 
dans les fyllabés du milieu j 
^ comme commandemans^ contan^^ 
' temans , &c. Et en quelques- 
unes i\x commancemant , oà 
de la fin: commQ famme^flam-i 
• iwe , rantes , manttr , tamferam^ 
inant^ Couvant y &c.iBt en la fin 

ae tQttsks adverbes s parfaite^' 

1 
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manty faintentant, &c,non pas 
en ces mots , qui commancent 
par une yoyele ; comme an^ 
antrer an la ville , Am^ereur^'^ 
.antandemant , &c. 

La raifon du premier efl list 
conformité de l'écriture & de 
la ' prononciation , ; avec l'aide 
'des Enfans , & des Etrangers. 
?Car ny les uns ny les autres ne 
peuvent accorder leurs y eus, 
& leurs oreilles : voyant une 
lettre qui ne fîgnifie rien, com- 
'mçV h & l'/en Phbfpitd , ôc en 
^jpofire.tejk y &c. On qui fignifie 
'toute autre chofe 5 que ce qu'el- 
le marque; commeTe, en en- 
tendement , cômwtfwdement: 
^ \% en eux, Ambitieux, 8cc. 
, , 'Ilarailbri dufeçond, eft que 
cela d'abord fàmbleroit trop 
extraordinaire. Encore qu'il 
fèroit certes bien à propos de 
changer en écrivant , comme 

on 
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on fait en prononçant , préque 
tous les e & lesi Latins a 
François ; rnitrer , prandre ran^ 
dre-i &c. 

LV; diphtongue s'écrit , mais 
fc prononce comme \e fimple 
en plufieurs mots, qui viennent 
de î'^ L atin ; comme en r(ù[on i 

Dans les futurs ^ f aymeray* 
je donneray ; pour les diuinguer 
d'avec le prefènt , j'aime , js 
donne : & au ^^éy fay aimé^ 
}ay donné* 

En certains noms , dérivez de 
Va Latin j fainymain^grain^vah, 
&c. En d'autres monofyllabes , 
Tjay, gayy &c. Maïs lors que l'on 
prononce «, il le faut écrire ,^ 
^-^eincre y feindre i Sec, 
' La Confone entre déus voy- 
elles , fè double (buvant pour 
(bûtenir , & acroitre le foti. 
Comme en voye//f,pai/fe, a^»,' 



i^S " Les Dlfflcmez 
perfcwwe , honnête , muette J 
lettre , neffe , plane^fe , fidei/e, 
^ùïoUe y continuelle y &c. Toute- 
fois je me dontanterois (non- 
obftant, même l'origine Lati- 
iie) d'une confbne, lors, que 
la voyele iè foûtient alFez* "Ce 
ue font ordinaircmant l^a, /'i , 
o :^ les diphtongues , prin-. 
cipalçmant s'il y a dcs-ja dëiis 
autres contoncs. Comme en 
ajîn y aîaitter , alimitir , privilège^ 
parole: accoutumer, prandre, ajîi'» 
geTy acfoi^èy Scc.heSf fàmble 
1^ pouvoir changer commodé- 
ftian't en' deus tt ; parfaitte ^ 
ferpBus : alaitter, allaBare, Sec. 
. Comme on ne dit jamais de 
q ûns , « Xuivanc : je ne fçày 
pourquoy on met quelquefois 
un c devant le q , comme <en 
Grecque , lacqttesy. manquer , x/ae» 
quer : &: d'ordinaire on n'en 
met point, comme eh expliquer ji 
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fe mettent avec un ^, ou avec 
un/ ; félon la rancontre , 6C 
l'agrémant de l'oreille. 

La dQuçeur de ^la, Langue 
FrançoiTe, fait que j^imeroiiÇ 
iTiieus dire encore que non pa«^ 
encor, nyencores: treuver éf^ 
freuver ; que trouver & prou- 
ver j puiqtée^jâqu'^ceque, trà^- 

E,Ôc Efy bnt troîs^ fpns fort 
difFerans à la fin des mots, quT 

fe peu vent aizémant diftingue», 
én çtte manière.- - " ' 

\ Le premier È eft féminin } 
Vas, ou obfcut<r fans/ au fin-'* 
gulièf, avecA^n/fcuIc au plu- 
riel. Comme f^ffj^^r^^ff-ÇjOr^^e 
fifres^ tempêtes , &:c. 

Lefecond-aléfdiimafcuHn,''- 
clair & aigu avec Ye accentué.- 
Comme éimé, touché , couchiz^ 
frocéi, apréfyfrcff'és , fiççes, Scc^* 
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Le treizième , eft ferme & 
épais entre les deus precedans , 
avec un a;. Comme facuhez* , 
é vantez, ^fotidoyex, : retirezsrvous^ 
allez, y venez* , &c. 

L'H, doit eftre omi{è, le plui 
fbuvant que l'on pourra: fans 
néanmoins choquer trop la 
^ veuë , & Puzage. Comme en 
auteur y cara^ere: trône y trezor^ 

L'/, fc met devant deus i7, 
pour iàire paiUe: fille ^ atUettrsy 
hc (àmblables. L'; à queue fam- 
ble donner de la grâce , lors 
qu'on rejette UJ; comme en 

Ajouter , ajolndrCy Co-ajutewTy 8cc* 
Quand il eft confone au corn- 
mancemant d'un mot ; jamatf^ 
jargon, fai/ne, &c. Quelquefois, 
au milieu , comme des compo* 
2ez; préjugé, conjonBttre^Ô'c» 

UM , fè met toujours devant: 
^^&îi rembarrer i rompre^ Sec. 

i 
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î ' L'i^, fe met devant les aur 
très confbnantcs j con(taîa 
grand y rond y ôcç», 

Ocy vient de Vo latin j mœurs, 
inorcs:, focur , foror': oeuvre, 
e^us : & du Grec^ Oeconomie : 

Quand la diphtongueoi, le 
prononce comnie un « : il (è* 
roit à fbuhaiter qu'on mit te^ 
le plus fbuvant que l'on pour» 
roit ; connétre : çonnejjançe , paré^ 
ire y &c. » 
' 11 faudroit (ans doutç retran'- 
cher r/, par tout oîii elle ne fert 
que d'accent. Mair pour obéir 
encore un peu Ja tyranpie- 
la coûtume , qu'on laifle fî oa 
veut, en la plû part des mots 
françois , qui ont au Latin une 
^ , ou une X ; comme efictnné ^ 
efire; pefcber : efirangcr^y f^ejli^ 
ifiandre , &c. Il efl mieu$>. ce 
jGunblc, d'omettre les/,, après 
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\zsa , les Oy & les diphtongues ; 
comme pâmer , Hierôme , fan- 
tôme, foûpirer, foûmettre, 

Les premières pctfonnes de 
î'Indicâtif des Verbes , de- 
vroient efke ordinairemant 
fans/ ijedj/y je 'voy , je ioj ^ jé 
Ijyjevieff^ On excepte jV 
/«*r , je' pers, je farts , je meurs ^ ^ 
& famblables. Néanmoins les ^ 
Remarques qui ont précédé * 
fîir U Langue Françoife , veu- 
lent qu*on di{è '^je dis , jecrou^je 
lu , &c. le penfe donc que l'on j 
peut fè (ervir de l'un & de l'au- 
tre, felcn les ràncontrcs. Car 
ncnobf»ant la règle 'générale 
pozée cy-dcflus , il n'y a pas 
d'inconvenidi^t que pour di- 
verfes raifons ; quelque peu 
de mots fè difent, & s'écrivent 
çn plus d'une façon. 

Les fécondes perfbnnes au 
* > ne font jamais fans 
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I ; In fais y tu écris , tu ris ^ tugem 
^iis^ &c. Excepté-cellesqui f<> 
finifTcnt en e ycomme t;t^iennem.' 

♦ C 

c Les troiziemes pcrfônnes r 
rindicatif, fàmblcnt <^e^oîf♦ 
être -écrites avec un accent ^ 
ilton^uîty îîp'&dHît , il élfl--ii>( r> 
&t. Pour les dtftiîiguer d'avei^ 
k -paflé y il a conduit ^ il a ^a-^ 
duit , // s'éblouit. Au contraire» 
5 dfît , au paflé ; pour le 
diftinguer d'avec /////f., aupre-- 
(ênt; En ce cas il faùâroit met-/ 
tre un circonflexe à l'Optatif, * 
f arce que celuî-cy n'eft pas fî 
en uzage que l'Indicatif , & eit 
aÏÏez aize à reconnoitre. Tlàf 
à Dieu, qu'il/»^, c^^'Héblomt^ 

"LV Latin fèdiange ordin:a^' 
rcmant-en 9 ^^Sc Ce doit proaon->; 
cer comme un 0 ; lOTtguent 3 enz^ef 
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Quand dejis w , fe fiiîvcnt 
au miHeud'un mot ; k dernier 
il bonne grâce (î on le fait aigu , 
^ non pas de (impie liaifon 
<omme le premier i i^mvre^ 

JJx , tie Ce dcvroit mettre que 
où elle poflede de fbnuzage, & 
le fon qui luy eft naturel i com- 
me en ^trJme.y extravagant ^ 
4xcît4re 9 £xtaz,e , &c. Non 
point au lieu de/. Excepté tou-^ 
tefois en quelque peu de mono* 
fyllabes ; corne û on veut , eux^ 
■ceux , deux, preux. Dieux , mieux^ 
^ autres mots. Ou en ceus qtu 
viennent de Vx en Li^in ; com-. 
sncpahcy croix, Jûixy &<:. Ou 
•pour éviter Tequivoque , .coetw 
me pour diftinguer prix , pre^ 
tiumi d*avec j'ay pris , cœpi* La 
'^oix , pix : d'avec des pois, pifii 
Se â'^^vec poids , pondus. ^ 

•ÇéuMyJà,! jnoa jugeman 

HA 
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n'avoit pas mauvaile raifbn , 
-<iui vôuloit mettre Vx , au lieu 
.^u ^ , au milieu des mots j 
comme et axion ffaxton , ftrfe" 
.xion , Sec, 

LT, (êpeut mettre, i. en 
Jtous les monofyllabes ; Rojy 
itojy^j^j ay yGaj ydcu 1. An 
*commancemant 4e certams 
inots , qui ont un/ , voyelle 
fuivi d'une confbne ; comme 
yurogne , yuroye , yfahelle, &ç, 

3/Entré deùsvoyele^; Ko/^»"^ 

.mcy voyager ^ ployer y &è.4. Dans 
les dérivez du Grec ; Tythagorey 
Chryfofiomey &c.En plufîeurs 
-néanmoins il y en a qui 
4:ontantent de P; Latin com- 
me en Sire,^ Çhres ^ JSira.ctife^ 
&c. 

Le iç, tè devroit mettre par 
tout, DÛ l'/a un fbnjdous fie 
mol. Comme 

• ' - 1 
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^ , uzage , &c. Si bien que 1/, 
devroit toûjours être d'un Ton 
dur & fort ; comme falut , fai^ 
tler , fnfant , firôf, Juivre , 5/- 
re, &c.Ce quiferoit unétres- 
feelle diftindion , aideroit à re-. 
'n:ancher ces f à queue qu'on 
cft contraint de mettre devant 
les a y les , ét kse 5 j^^x'wr , 
façon, trtin^ôtiy reçoit, Âçevotr , 
^ç. Pour empêcher' que le c ne 
le prononce comttic le ^> ou> 
comme le fe dés Italiens. En- 
core qu'à vray dire «nc/Ijm^ 
pie ou double , fcroit beau* 
coup meilleure. Côininejç<ï7^w» 

Ctte règle de ly, fortemant 
|)K)ÇQiicéfe, lè-preuve évîdattv- 
ment parla refblutîon des Syl- 
la&es. Car ort prononce toû- 
î'buis foitemam /jW ifiyfiifi^ 
fu Et parce que mettant lîT 

^^j^fitts voyd» , on îuy fàft 

k__ 1t . ^ 
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prandrc îbn au z , qui luy eft 
étranger ; comme en ^ro'vijîon. 
vraifon ^'votfin y &c. Pourquôy 
donc ne pas mettre le;:, dans 
fon lieu naturel ? Et pourquôy 
. afin de remplir la place qui luy 
eft deUë^ Jfbrçcr 1'/ de prandrc 
un fôn contrcTa nature \ Cete 

régie n'eft elle pas plus raifon^ 
nable &: plus facile , a doit tou- 
jours eftre mis entre dcbs voyc^ 
les : que cete autre; P/chani 
géant le fon qui luy ell naturel, 
jÇê prononce comme ur> tou- 
tes les fois qu'on fécrit cntrf 

detèvoyeles. 

Mais cecy eïlant trop extra- 
ordinaire , bien que fort ral- 
fônnable ; il fe faut contantcr 
de mettre le., as , ordmairemant 
i la fin des Secondes ^^èrfonneK 
des verbes pluriels} /ïtfési , ^ve^ 
Wtfx, vûM devez. ,.&x. On lé'peut 

auààk^ndes nbms qui ' cfnt 



Les VimcmteXt 
un e mafculin , ferme & epàis ; 
facultez, ^. enforcehx, , perfecutez* , 
Sec, Il y en a néanmoins qui 
-veulent écrire ces avec ua 
.accent aigu , tout ainfl que^ le 
-{îngulier ; ^voluptés , iniquités , 
lyerités. Mais cet accent aigu 
mandant un Ton plus vif , corn; 
jneen procès , progr^es , apre's., 
&c. j'aimérois mieus emplo- 
yer le 2i. Et cela , comme 
lious venons de dire , pour di- 
ftinguer tes e féminins , & ai- 
gus : pour éviter la trop gran- 
de multiplicité des^ccens, & l 
pour donner grâce à l'Ecri|jjrC4 
L'Imprimerie ajoûtoituu- 
^refois'le après les confbnes , 
principalemant 1'/ êc t finales a 
^omme iîzjy lefquelz, > les droitz,; 
participantz, y^andz, , &c. Mais 
cela n'eft quafi plus en uzage. 
Et même ce métier a préque 
hsxm Jtous les , depuis quel- 
ques 
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4ques années ; peut-ellre avec 
peu de raifbn , & (ans necelfité. 

Il (èroit veritablemant fort 
titile , d'ajoûtcr à la fin de ce pe- 
tit Difcours ; une autre par- 
tie de rOrthographe , qui efî: 
hiTonBuation. Car pour moy, 
je ne puis aflez m'étonner; 
^uandje lis tous nos meilleurs 
Auteurs , & les plus renommez 
xle -cete célèbre Académie. 
Certes leurs curieus Ouvrages 
ibnt Çi mal pon<5ldez , que ne 
pouvant Gms crime les accuzer 
i*ignorance, on ne peut auflî 
juftement excuzer ny Eus, 
ïiy leurs Imprimeurs &: Cor- 
i-eéleurs, d'une dernière noa- 
chalance. 

le ne fçay quel amour 
ont pour les Lettres Capitales, 
en mettant pixque par tout o\i 
il n'en faut point. Et-ç'eft pkié 

^ voir , que leurs -riches com» 
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pofitions perdent la moitié <fe 
leurs beaufcz & de leurs gra- 
éàr} pàrce que les mambres & 
les piarties de leurs Difçours ^ 
ne (ont- nullemant diftinguez 
comme il faut. 

* Eiir cet agrèableornemant de 
la belle Ecriture & du boa 
Diicoufs, Ton doit confidercr 
particulicremant frm chofis ^ 
les Lettres Capitales 5 les AcjI 
cens : & les divers Points » 
marques ou figures. 

Les Lettres Capitales^ autre-f 
mont appelles Majufcules, ou 
^^^rfales , parce qu'elles fînif^ 
(ènt les vers , Se retournent 
pçandi^un au tr^ ligne, ou un 
autre fens ; doivent eftre mifcs 
fans exception , à tous les corn- 
lïîancemans des périodes , iî et 
tî'cft qu'elles ibieiit -fort <:our- 
tes. "En fuite aus ijoms & aus 
j^UDnoms des -PçxComç&f Louk 



iel'OrthôgrapheFranl^tfi. ÎÔ] 
JeBourhon-. des Religions, Chre^ 
ùm y Catholique. \ dc5 Nations» 
François y AUcwani des Prcv» 
vintes , la Bretagne , le Langue-^^ 
^oc : des LieuS y Tarts, Rennes^ 
Aus adjedifs, formez des nomat 
propres , comme Moz^ïque^ 
Ii(Jaufue. Aus noqis , qui lon^ 
propres à une.fejule chofe, kâ 
Alpes y le Rone: de Dieu , £- 
ternel , Créateur : de dignitcz». 
Pape, E-veque : d'Etats & d ■ Ofi'' 
ficcs MaréchalyPrtfidat.Endn f 
à tout ce qui eft importât & dç 
confequance ; corne la Sainte, 
Emture , L Droit- Canon-, &'c. Et 
àlout ce qui fm.çefujet par- 
ticulier au Difwçurs que l'on 
traitte , comm<cÇ wj l'Ortho^ 

graphe, , 

Les Accens rois au lieu de let- 
tres muettes , fervent à élever 
ou àbaifier : à randre fort , ou 

mol le fbn d'une /yllabe. 

• — ' ' La 
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La Langue Françoife re- 
çoit trois. Le premier Grai/e , 
rand la prononciation plus lon- 
gue , & plus ferme. Prenez la 
Bible qui eftZ«\ ileft allc^ Pa* 
ris, ilcommance^î étudier. 

L'Accent ^igu élevé k fyl- 
îàbe , & a le demi.fon de l'f 
Gomme élever la the , je Pay 
xontanté , il m* a remercié ; procès ^ 
frôlés y &fàmblablcs. 
• L'Accent ne fè met jamais 
{ur Ve Teminin , je laboure ime 
terre fctonde. Mais lors <îue cet 
£ féminin eft mis à la fin des 
mots en fuite d'un -u, pour 
empêcher cet v d'être confo- 
nante 5 on charge Pè de deus 
i)oints Roue , Lietâ' , je conti^ 
nue. L'uzage toutefois , com- 
inance à en paffer. 

La même diaraize empêche 
àufïi deus voyelles , de s'unir en 
mne diphtongue 5 To'èu , àhïr , 
kikr , louïjTançe i &a 



f 
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L'Accent Circofjtflexe le met 
■fur les voyeles, pour étandre 
leur fbn : & pour le randre en- 
core plus épais & pezant , que 
l'âigu. Comme ô qu^U flàt à 
'Dieu ! trom-i ajoute, june, 8c fam- 
b labiés. 

Surquoy il eft à remarquer 
que les Grandes Lettres , ou Ca- 
pitales ne reçoivent jamais au- 
cun accent , mais il ed fous* 
antandu. 

L'ordre 8c la beaut<^ de VU 
criture , avec la clarté du dit- 
Cours & la netteté du ftyle î 
%rient de la diftin<5tion des 
Points , qui (ont fis. Le Point 
rond y & final (.) marque tout 
icul , chaque {èns compris dans 
«ne période; quieft ordinaire- 
mant , ce que l'on peut pro- . 
uoncer (ans reprandre fbn ha« 
leine. 

La demî-perîode, qui fiifpan4 

coiar 
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comme la motié d'un lefiS en- 
tier , iê marque avec ikm point/ 
un peu plus petits (:) 

La virgule (y) eft neceflaire, 
fors qu'il faut faire plulîeurs 
diftindions dans les Noms. 
Comme Pawvresy Riches, leu^ 
fKs^ Vicm doh'cnt^^<\0\\ dans 
les Verbes. Que fî on les lie 
par une ccnjorâiion copula- 
tivc, on peut encore y ajouter 
la virgule : fi ce n'en: que les 
jnots ainfi liez , fbient fynoni- 
mes. Commc^tfW ^ iUtffh-e* 
Elle fèrt aufîi à diflinguer les' 
adjidifsj qui pcurroient eftrc 
rapportez à divers fubflantifs, 
jj? iaire un fcns f.mbini. L'u- 
2a ee en . eft encore neceflaire 
•us mambr-es d'une période, 
quand ils {cntfcrtxcurts , Ôc 
qu'il ont une liaifbn particu- 
lière en famble. 

l-'on y ajoute quelquefois 
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tbjipocole , ou point à virgule 
(; ) Ce que l'on fait, quand U 
periodç c(t trop longue : on 
qu'un fejQft èft pîu5 que demi 
complet , & a befoin d'eflre uit 
peu plus fbûtena. .Ou bien 
quand on reprahd & qu'on 
attache, comme un autre (cns 
il ce qui yiept d'eftre dit, qui 
toutefois en eft une raifon , ou 
unç fuite Se çonfèquance. L'on 
j(è ^rt encore de eete forte de 
poniluation , -pour diftinguer 
les chofcs oppozées ou con« 
trajrqs^, ôÇr.AxRs les., enumera- 
tionjîde plufîeurs -^parties. Aiî 
refte ,cyç marque une chbfè un 
peu plus çonfiderable que la 
Virgule^ mais :moindre que lea 
4^^s points. / 

j Lç point Interrogant (?) eft 
employé dans, les queftions; 
^ue faites <uom \ tptç ditet-t/ous \ 
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IWwir^^f (î) marque 1 e- 

tonncmant , & l'exclamation. 

LaParanthefeO enferme un 
fens, comme étraneer , a ce 
qu'on dit. J'arrivéW (qui 
cftoit le jour de Pâques ) ^ Pa^ 
ris; & incontmant j'allé alfc.- 



clifè. - - 

perdre l'uzage. Parce qu il n y 
a rien qui embrouille & ob- 
fcurcifTe tant un difcours , que 
les frequantes & les longues 

paranthefes. I 
\ Vavopofhe C) «marque le- 

lizion d'une voyele. Elle ic 
met d'ordinaire après les Ar* 
jriclcs, les Pronoms , & les Mo- 
ho-fyllabes. Example. L hu" 
>:f»i//V^, il venu prier, )C 

'•f^ïiwc detoutmon cceur. un 
■ 5*en fert encore devant quel- 
ques confones ; grand' robbe, 
£iani mere , grand' cberc, &c 
^ P'au^ 



On fait fort bien d'en 
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D'autres toutefois quittent cec 
uzage, 

La Divijton (-) qui deyroît 
plutôt eftre nommée liaizon, 
îe met, lors qu'au bout d'une 
ligne on eft contraint de coup- 
per un mot, ou qu'on en réduit 
oeus en un, ^^y-a t-il ? ^ÏM 
dit-on ? Bon-beuT y diraj-je? m 
aJlez^ous^ &c. 

Ç I N. 
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